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Ouvrons l'Évangile, et nous voyons que, tout du long, Jésus est quelqu'un qui se donne. Il se donne à sa mission, il se donne aux autres hommes, il se donne à son Père. On peut dire que toute la vie de Jésus est don de lui-même.
En tant que chrétien catholique, mon attitude de coach face à mon client est claire : dans le cadre de la relation de coaching, j’ai comme intention de me donner à mon client comme le Christ s’est donné tout au long de sa vie. C’est une affaire d’amour…

Un bilan de vie

Pour le bilan de vie, la question-clef est ici : qu'est-ce-que l'homme ? Pour y répondre, il est nécessaire de construire une histoire, la sienne, qui est aussi un récit de venue, d'insertion et de solidarité dans le monde, récit qui contrebalance la perte de la vision de l'immortalité terrestre.

Pour cette recherche, la sincérité personnelle est capitale. Elle fait entrevoir la nécessité d'un apprentissage : celui de l'acceptation de la vérité. Il faut consentir au réel avec humilité et le rencontrer en étant responsable.

Si l'on constate la vie ou la maladie comme un épisode insensé, « impossible », il faudra affronter le naufrage, le non-sens, le drame, la désolation, la peur, l'affolement ou à l'inverse exprimer sa confiance en Dieu, son espérance, sa foi et ses doutes.

La question de Dieu

La question de Dieu est délicate ; c'est à chacun d'y apporter une réponse et personne ne peut le faire à sa place.

« Je vis », « le monde existe », « pourquoi quelque chose et non pas rien ? »... : ce sont des faits, des questions qui peuvent poser la question de Dieu.

L'être humain face à la question de Dieu est seul. Personne d'autre que lui ne pourra décider d'engager sa liberté pour y répondre. 

Cette question de Dieu, si l'être humain l'approfondit, dévoile en fait que la réflexion sur Dieu diffère de toutes les autres : il faut croire en Lui sans vraiment Le connaître (ce que l'on retrouve aussi, quelque part, dans l'amour humain) : c'est l'acte de foi.

Si « Dieu est », Il est un Mystère et Lui seul peut révéler Son mystère à l'être humain : car l'homme s'aperçoit qu'il ne peut Le percer par ses propres forces.

Si « Dieu est », Dieu doit se manifester à l'homme. L'homme qui s'engage dans la quête de Dieu doit donc être attentif de tout son être :

. à sa vie ;

. au réel ;

. à l'histoire

qu'il se dispose à la rencontre de Dieu ou qu'il chemine avec Lui s'il L'a déjà rencontré.

remarque
La difficulté de la question "prouver ou non l'existence de Dieu" n'est pas tellement dans la question, que dans la définition même de Dieu.

La Révélation de Dieu

Dieu est le Mystère ; l'homme ne peut L'atteindre, ni Le percer par ses propres forces. Pourtant, l’homme a un désir profond, inscrit en lui, qui l'attire vers Dieu. Dieu doit donc venir vers l'homme, se révéler à lui : d'où la nécessité de la Révélation.

Cette Révélation peut prendre deux formes (cf. le théologien allemand Karl Rahner) :

· la Révélation dans l'histoire des hommes : faits « objectifs » qui permettent de fonder raisonnablement la foi ;

· la Révélation intérieure, c'est-à-dire dans l'histoire de chaque homme : faits « subjectifs » qui suscitent et nourrissent la foi.

La révélation dans l’histoire

La Révélation dans l'histoire (ou catégoriale) s'inscrit dans l'histoire des hommes ; elle est rapportée par des hommes :

· Moïse / Judaïsme ;

· Apôtres / Christianisme ;

· Mohammed / Islam ;

· Bouddha / Bouddhisme (même si cette religion ne professe pas de Dieu personnel);

· récits mythiques / Hindouïsme...

La révélation intérieure

La Révélation intérieure (ou transcendantale) est inscrite au coeur de chaque être par l'Esprit de Dieu qui est en lui. Chaque être humain est ainsi constamment en contact étroit avec Dieu dans sa vie ce qui donne de la valeur aux différentes traditions religieuses et à toute vie humaine.

La Révélation dans l'histoire des hommes et la Révélation intérieure, du fait des êtres humains qui en témoignent et la rapportent, sont étroitement liées.

Les révélations privées

Une véritable révélation privée est une Révélation dans le cadre d'une religion donnée. Normalement, elle ne remet pas en cause cette religion... sauf à déboucher sur une nouvelle religion.

À vous qui cherchez !

Formuler pour notre temps les éléments de l’aventure avec Dieu, c’est entrer dans un chemin qui sait proposer un langage adapté aux hommes d’aujourd’hui. Il s’agit ici de souligner la constante nouveauté de l’aventure avec Dieu à la fois dans l’histoire des hommes et dans l’histoire personnelle de chacun.

Déjà, l’enseignement de Jésus était qualifié de neuf par ses contemporains. Jésus dit aussi que nous pouvons faire comme Lui et même plus que Lui. Cette perspective permet d’être à la fois humble et audacieux.

Au cœur du chemin

Mais certains diront : « Dieu existe-t-il ? Qu’est-ce-que Dieu ? ». Sur ce chemin, pas de meilleur adage que « Venez et voyez ». Là, rien ne remplace l’expérience.

Si Dieu existe, il doit être identifiable dans l’histoire de chacun et/ou l’histoire des hommes. Et de fait, il est repéré comme tel dans différentes religions, traditions ou spiritualités.

Une des constantes qui repère souvent Dieu, c’est qu’il est Amour. Amour, c’est-à-dire qu’il cherche constamment à entrer en relation positive, en particulier, avec chacun.

Dans cette optique, on peut concevoir que la recherche de Dieu soit relativement aisée, car nous sommes précédés par Dieu qui nous cherche le premier pour nous éveiller à la vraie vie.

« Goûtez et voyez comme est bon le Seigneur ».
La prise de conscience

Le temps de la vie humaine nous est donné pour faire la rencontre de Dieu et en vivre. Le moment important, c’est la prise de conscience de Dieu ou de l’Absolu : elle peut se faire plus ou moins tôt.

Mais on peut être relativement optimiste quant à l’issue, car Dieu lui-même est déjà à notre recherche : il frappe constamment à la porte de notre cœur. Ici, il est essentiel de développer l’accueil et l’écoute et, donc, de se désencombrer.

Chacun peut prendre ici un temps pour considérer le trésor de sa vie, des traditions humaines et de la tradition à laquelle il se rattache éventuellement. Chacun peut aussi s’arrêter de temps à autre dans sa vie pour renouveler cette prise de conscience.

Choisir une tradition

Le choix d’une tradition peut se faire au cours de l’histoire personnelle. C’est un moment important dans la mesure où on peut bénéficier de tout un ensemble de témoignages de personnes qui sont des voyants de l’Absolu et qui balisent le chemin.

Il serait donc absurde de faire table rase des traditions humaines et ici particulièrement de la tradition chrétienne. Cela permet de ne pas se limiter à sa propre expérience mais de la démultiplier d’autant que l’on a plus tout à réinventer et que la vie humaine est courte.

Ainsi :

.
dans le judaïsme, Dieu se révèle par l’intermédiaire de l’histoire d’un peuple particulier ;

.
dans le christianisme, Dieu se révèle en se faisant homme ;

.
dans l’islam, Dieu se révèle dans un livre ;

.
dans le bouddhisme et l’hindouïsme, l’Absolu se révèle au travers d’hommes qui sont des « voyants » du réel ;

.
…

Y reconnaître l’Absolu

Le choix d’une tradition est important, car j’y reconnais l’Absolu qui s’y dévoile. Normalement, c’est dans ma propre tradition que l’Absolu se dévoile avec le plus de Vérité (autrement, j’en changerais). Cela influence évidemment ma prise de conscience et toute ma relation au réel.

Alors, ainsi établi dans une tradition (et même la « tradition » de ceux qui sont sans tradition), il est possible de se laisser interpeller par d’autres traditions et d’enrichir ainsi sa compréhension de sa propre tradition.

C’est ici qu’il est toujours intéressant de « critiquer » sa propre tradition et de voir le rapport de cette tradition à l’Absolu qui s’y dévoile. C’est une marche en tension qui doit être rapportée à sa propre expérience.

Faire confiance

Le rattachement à une tradition est essentiellement un acte de confiance, je fais confiance à l’Absolu qui se dévoile dans cette tradition. Je fais donc confiance (avec ma raison) à d’autres hommes à l’origine de cette tradition quant à ce qui m’importe le plus dans ma vie : l’intimité avec l’Absolu. Cet acte de confiance n’est pas anodin, car il doit engager toute ma vie.

Faire confiance me décentre de moi-même, je reçois d’autres ce qui est au cœur de ma vie. Ce décentrement est fondamental dans la vie spirituelle, car il est important de soumettre sa vie spirituelle à d’autres pour éviter de s’y enfermer.

Aller à la rencontre de Dieu

Pour aller à la rencontre de Dieu, il est important de se défaire de nos idoles si nous en avons et aussi de nos attachements.

Travail sur les idoles

Les idoles, ce ne sont plus des statues de divinités antiques, ni des animaux sacrés, ni des figures de chimères pour esprits enténébrés.

En effet, l’idolâtrie ne se réduit pas aux fausses représentations de Dieu. L’idolâtrie, c’est tout ce qui détourne de Dieu et lui fait concurrence. Ainsi, les convoitises déréglées rendent à des créatures, à l’argent, au pouvoir, au savoir, aux apparences… un culte qui n’est dû qu’à Dieu et s’en font comme des idoles, des absolus.

L'homme soumis à une de ces idoles s'éloigne de Dieu, il ne voit plus Dieu comme la priorité dans sa vie, mais l'idole, celle d'un temps de jouissance du moment.

Sachons briser les idoles qui encombrent notre cœur et sont une immense entrave dans notre élan vers Dieu.

Faire de Dieu une idole

Nous sommes aussi invités à briser les idoles dans lesquelles nous risquons d'enfermer Dieu. Il est indispensable de faire table rase des conceptions mercantiles de Dieu. Dieu n'est jamais à notre mesure : le dieu qui me donnerait bonne conscience ; le dieu auquel je veux bien consacrer un peu de mon temps, de mes activités afin d'obtenir sa bienveillance ; le dieu censé répondre à mes désirs, à mes besoins, qui évite le malheur, la solitude ; le dieu que ma bonne conduite achète...

Rester ouvert au mystère de Dieu

Il faut en fait « laisser la place » de Dieu vide, ne pas y mettre une autre idole, rester ouvert au mystère et à la transcendance d’un Dieu qu’on ne peut ni délimiter, ni enfermer : Il est le Tout-Autre.

Travail sur l’attachement

Sans être aussi grave que l’idolâtrie, l’attachement (aux choses, aux êtres, à nos idées, …) est aussi un handicap pour aller en plénitude vers Dieu.

Jean de la Croix écrit à cet égard : « Un seul fil à la patte suffit à empêcher l’oiseau de voler ».

Combattre l'attachement ne signifie pas rejeter ce qui est indispensable : se nourrir, avoir un toit et dormir. Il faut simplement s'éloigner du superficiel. Si vous êtes attachés, cela est au détriment de la vie avec Dieu.

Ouvrir son cœur à autre chose que ce qui nous occupe tout le temps, c’est faire un effort pour vaincre l’attachement à nos habitudes pour que Dieu nous visite, c’est lui faire une petite place. Il ne s’agit pas de fuir le monde, mais de comprendre l’illusion de posséder…
Une décision

L’essentiel, à ce niveau, c’est d’accueillir Dieu et de lui faire la place, même si nous ne le connaissons pas complètement. C’est une façon de lui dire oui.

Et pourquoi attendre ? Comme le dit saint Jean de la Croix, un mystique du Carmel :

« Et toi, qu’attends-tu, puisque dès maintenant tu peux aimer Dieu dans ton cœur. »

Cette décision marque un tournant. Jusque-là, on cherchait Dieu. Ici, on fait confiance. Reste à entrer plus profondément dans le mystère : alors tout peut arriver.
Etre un veilleur

Etre un veilleur, c'est se tenir prêt : car, si Dieu vient frapper à notre porte, serons-nous prêts à l'accueillir ?

Etre un veilleur, c’est être à l’affut des signes de Dieu dans la Création, attendre le moment où Dieu se dévoile et prendre alors la main qui est tendue.

L’expérience de Dieu

Le chemin mystique est caractérisé par l’expérience de Dieu. La démarche proposée s'adresse donc à ceux qui veulent goûter l'expérience de Dieu ou qui y ont déjà goûté.

Le terme mystique désigne ici la recherche par l'homme d'une relation personnelle et réussie avec Dieu.

Introduction

Chacun dans sa vie peut vivre des expériences qui sont fondamentales pour lui : particulièrement celle de Dieu qui est aussi celle de l'Ultime ou de l'Absolu.

Celui qui veut tenter cette expérience ne doit pas penser qu'il atteindra Dieu à la force de ses seuls efforts. Au contraire, depuis toujours Dieu le cherche et il brûle de se dévoiler à lui. Alors, il suffit tout simplement de laisser agir ce Dieu qui se révèle à nous, en privilégiant l'écoute et l'attention dans notre vie personnelle. Car nous sommes souvent aveugles et sourds ce qui fait que nous ne le voyons, ni ne l'entendons et nous en portons, en partie, la responsabilité.

Dieu, en fait, se révèle à nous constamment dans notre vie tellement il nous cherche. Alors à un Dieu qui cherche l'homme, l'homme ne peut-il pas répondre en se tournant vers Lui avec confiance ? C'est là le début de la quête mystique, de la relation de mutuelle reconnaissance que l'homme et Dieu tissent ensemble.

L'expérience mystique est donc un don de Dieu et ce don est offert à tous.

Parfois, les expériences de Dieu sont relatées et deviennent accessibles au travers de l'écrit ce qui permet de les communiquer à beaucoup. Alors pour celui que cette expérience interpelle, les écrits qui surgissent ainsi dans l'histoire des hommes sont des cartes qui balisent les chemins qu'il veut emprunter ou sur lesquels il est déjà. Ces livres peuvent être une excellente entrée en matière et permettent de confronter son expérience à celle de ses aînés pour éviter de s'égarer sur le chemin. Mais, ici comme ailleurs, rien ne remplace l'expérience et le recours à ceux qui ont vécu ou qui vivent cette expérience.

Entrer dans la vie mystique

Dans la vie mystique, Dieu est reconnu comme partenaire. Il se peut que Dieu insiste fortement auprès de l'homme en provoquant une expérience intense qui pourra susciter sa conversion, c'est-à-dire un retournement de son être. Mais Dieu aussi peut être plus doux, plus patient.

L'expérience la plus forte qu'un être humain puisse éprouver pour un autre être est certainement celle de l'amour. Ainsi, la voie mystique est celle d'une passion : celle de l'homme pour Dieu à laquelle répond le désir de Dieu qui cherche l'homme. L'amour peut être passion, mais il est aussi volonté d'aimer : c'est-à-dire de préférer Dieu à tout, même dans les épreuves ou les moments d'incertitude. Et l'amour ne peut croître que si Dieu devient intime. Il est donc nécessaire de lui accorder du temps, par exemple, dans la prière.

Dieu, Lui, est totalement tourné vers nous. Il nous connaît bien. Mais nous, connaissons-nous Dieu, qui est si grand, si différent de nous ! Il faut donc Le laisser se livrer dans sa nouveauté, ne pas vouloir L'enfermer dans nos idées. Le laisser être Dieu enfin. Contempler Dieu sans images, sans représentations est un bon moyen de purifier la pensée, de laisser place vierge pour préparer la venue de Dieu et son impression dans la conscience.

En ce sens, les techniques de contemplation chrétienne ou de méditation orientale (yoga, zazen...) prennent tout leur intérêt, mais elles n’ont pas à être employées pour elles-mêmes. Elles doivent être utilisées en focalisant constamment l'attention sur Dieu, en le considérant et en se plaçant constamment sous son regard.


Dieu est comme une brise dans la tempête de notre être. Il faut faire silence pour mieux le connaître, mieux le percevoir. Alors on s'aperçoit que Dieu est un Mystère et Lui seul peut révéler Son mystère à l'être humain. L'homme s'aperçoit qu'il ne peut Le percer par ses propres forces : c'est pourquoi Dieu vient vers l'homme et se manifeste à lui.

Ainsi, dans la quête de Dieu qui engage notre être, nous avons un rocher, Dieu Lui-même qui nous accompagne. L'homme peut alors trouver avantage à se tourner vers le « Trésor » accumulé dans les cultures et l'histoire humaine ; là où Dieu a parlé et s'est révélé : en particulier les religions, les traditions anciennes véhiculées par les écoles initiatiques, les philosophies...

Pourtant, Dieu n'est pas un simple objet de connaissance, d'étude ou de savoir comme un autre : il faut aussi croire en Lui. Pour le croyant, le monde est le lieu d'une rencontre entre Dieu et lui et cette rencontre voilée a débouché dans la foi. En empoignant le temps, en vivant au présent qui est le moment permanent de la rencontre avec Dieu et avec le réel, le croyant rencontre l'éternité de Dieu.

L'homme qui s'engage dans la quête de Dieu doit donc être attentif dans tout son être à sa vie, au réel et à l'histoire, qu'il se dispose à la rencontre de Dieu ou qu'il chemine avec Lui s'il L'a déjà rencontré.

Dieu aussi est attentif à ce qui se passe dans le monde. Ceci permet d'entrer dans la confiance et l'abandon puisque Dieu concourt au bien du monde et de tous ceux qui le cherchent.

Alors le chemin mystique peut s'inscrire dans l'expérience et dans la vie.

Cheminer dans la vie mystique

La voie mystique n'est pas d'abord la recherche de la perfection. Elle est une voie d’amour, de volonté, d'humilité et de gratuité.

La volonté, c'est de ne pas vouloir dévier de cette recherche de Dieu. De ce fait, il faut aussi savoir se méfier de soi-même. D'où, l'importance d'avoir des guides comme un maître ou des ouvrages.

Il faut aussi bien connaître la tradition dans laquelle on se coule pour éviter les erreurs et les déviations qu'elle a pu signaler.

La volonté, c'est aussi de tenir bon le cap de l'amour ; même quand les vents ou les courants semblent contraires. La volonté parfaite, c'est de vouloir ce que Dieu veut sur nous et sur le monde.

L'humilité dans la voie mystique est certainement la vertu essentielle. Avec elle, on ne s'étonne de rien quant à nos manquements. Avec l'humilité, on ne se jauge pas, on ne s'évalue pas. On constate simplement l'action de Dieu en nous et on s'en émerveille. Nous faisons certes des efforts, mais nous n'attendons rien de ces efforts puisque nous recevons tout de Dieu.

 La gratuité, c'est tout faire pour Dieu comme si c'était gratuit. C'est-à-dire pour rien. Nous n'attendons rien en retour, nous aimons un point c'est tout.

A l’écoute de Dieu

Dieu réside au coeur du monde et aussi au coeur de l'homme. Comme il est présent partout, on peut ainsi être à l'écoute de Dieu de deux façons : vers l'extérieur et dans son intérieur.

Dans la rencontre du Dieu extérieur, il faut rendre gloire et Le remercier d'être ce qu'il est et de nous chercher : ceci nous rapproche de Lui.

Dans la rencontre du Dieu intérieur, il faut s'effacer : laisser Dieu vivre et se déployer en nous puisqu'il réside en nous.

Votre réponse face à Dieu paraît évidente puisque vous avez décidé de commencer cette démarche. Pourtant l’homme a déjà refusé Dieu en péchant, c'est-à-dire en s'éloignant de la Vérité : il n'a plus ainsi une relation aussi évidente avec Dieu. Revenir vers Dieu, suppose maintenant pour l'être humain de prendre un risque, le risque de la foi en Dieu ; car il ne sait plus vraiment qui est Dieu.

La prière (l’oraison)

Comme l'indique Thérèse d'Avila, la prière témoigne d’abord que nous avons choisi d’inscrire Dieu dans notre vie et d’entretenir une relation avec Lui :

« Elle n'est rien d'autre à mon avis qu'un commerce d'amitié où on s'entretient souvent et intimement avec Celui dont nous savons qu'il nous aime » (Autobiographie, chap.VIII.5).

 Or nous le savons toute amitié se nourrit de rencontres. La prière est donc un « me voici » face à un Dieu qui est toujours fidèle.

La prière conduit ainsi à une attention d'amour. Regarder Dieu, attendre Dieu, écouter la musique de Dieu, c'est entrer dans le don de soi à Dieu. Mais Dieu ne peut se donner totalement qu'à celui qui se donne à Lui sans réserve.

Ici le don de nous-même importe plus que l'expérience faite dans la prière, car cette expérience de la présence de Dieu peut être vécue selon les cas sensiblement ou bien dans la nuit (on ne sent rien).

Prier, c'est déjà une grâce et les prières ne sont pas isolées : elles se placent dans une vie de prière. Chaque prière est neuve et il ne sert à rien de vouloir retenir les grâces passées. La grâce comme la manne ne se conserve pas, elle se vit dans le présent.

Si nous n'oublions pas que nous ne savons pas prier, nous pouvons laisser la prière se former en nous, laisser prier l'Esprit en nous. C'est pourquoi dans la prière, le silence, l'accueil et l'écoute sont essentiels.

Dans la prière, nous préférons Dieu. Nous Le regardons plutôt que nous-même. Nous ne devons donc craindre ni la perte d'initiative, ni l'entrée dans le lâcher prise.

La prière conduit alors à un éveil de la conscience, à une descente en soi et à l'établissement de la vision intérieure. En fait, Dieu nous instruit dans le secret : "Je l'emmènerai au désert et je parlerai à son coeur".

Mais alors, il ne faut pas s'attacher à la prière, en faire notre bien, notre fierté personnelle.

Utilité de la prière

La prière n'a pas de but utilitaire en tant que telle. Son motif premier doit être l'amour, ce qui sous-tend sa totale gratuité. La prière est moins un moyen de notre sanctification qu'une joyeuse réponse à l'appel de Dieu. 

De fait, la réalité de la prière est parfois obscure, mais elle s'exprime toujours dans ce qu’elle apporte. Car la prière transforme celui qui prie mais dans le sens de Dieu, car c'est Lui qui veut nous former. Il importe donc de nous tenir en face de Dieu ave toute la plasticité possible.

La prière nous fait progresser vers notre vérité personnelle. Elle assoit notre vie de tous les jours et nous permet de coopérer au plan de Dieu sur nous et sur le monde. Elle nous permet de nous exercer à la présence de Dieu dans la totalité de notre vie.

La prière ne se juge qu'à ses fruits. Elle doit enclencher pour nous un changement concret dans notre vie. Elle doit nous conforter dans une attitude de vigilance constante et nous permet de découvrir ce qu'est l'Amour. A cette occasion, nous pouvons comprendre que l'amour véritable est dans la volonté avant d'être dans la sensibilité.

Quelques éléments du chemin

Dieu est humble. Il ne se met pas en avant, il ne s’impose pas, il laisse de la place à l’homme.

Ainsi, de même, nous ne mettrons pas ici (tout d’abord) Dieu en avant. Nous nous intéresserons à quelques éléments généraux du chemin mystique.

Le moment présent

Le moment présent, c’est le lieu d’une vie qui peut être pleinement vécue.

Ce qui compte dans le présent, c’est qu’il est le moment privilégié de la rencontre de Dieu. Dieu se rencontre au présent et s’expérimente au présent : là est le secret de la vraie vie.

Le passé est fumée, l’avenir est fumée : ce qui compte, c’est le présent où la vie peut être vécue avec densité, intensité, fraîcheur et nouveauté : « Voici que je fais toutes choses nouvelles ». Il est ainsi possible de vivre dégagé du poids du passé et des incertitudes de l’avenir. Car souvent le présent n’est pas vécu pleinement soit que l’on ressasse le passé soit que l’on s’interroge sur l’avenir.

Dans le présent, on pose un regard direct sur les êtres et les choses. Ceci permet de contempler la Vérité de ce qui est et de voir couler la beauté par tous les pores du réel. C’est ce qui caractérise l’état d’ « éveillé », d’ « illuminé », d’ « être réalisé ».

La Présence

La Présence de Dieu au réel est permanente. Pour en prendre conscience, il suffit de ralentir le tumulte de sa vie. Installée dans le moment présent, l’intériorité calmée laisse émerger la conscience « pure » et permet de prendre conscience que Dieu est à la fois présent à l’intérieur et à l’extérieur de nous-mêmes.

La Présence est continuellement là : il suffit de se rendre présent à la Présence qui imbibe tout comme une douce lumière.

L’acceptation du réel

Dans le moment présent, Dieu fuse partout dans le réel. Il est ainsi possible d’avancer en toute confiance et de dire oui à la vie qui se déroule. Ainsi le fondement du réel, c’est la Bonté.

Accepter le réel, c’est laisser la Vérité se déployer : c’est ne plus vouloir tout contrôler. C’est accueillir humblement ce qui est et ce qui vient, même si l’on envisage de le canaliser et de l’orienter dans l’avenir.

L’acceptation du réel, c’est aussi s’accepter là où on en est du fait de son histoire personnelle, savoir que dans le présent nous sommes acceptés par Dieu tels que nous sommes ce qui nous permet à notre tour de nous accepter ici et maintenant.

La bienveillance du réel

Dans tout ce qui nous arrive, nous sommes accompagnés, soutenus et aimés. 

Souvent la souffrance est de notre fait, car nous résistons au réel, nous n’acceptons pas le réel tel qu’il est. Certes, parfois, nous sommes frappés injustement par le mal : mais c’est encore une occasion de grandir, car au cœur de cette épreuve, nous avons la confiance qu’il y a toujours une dimension d’espérance et de résurrection.

La confiance

Dieu aussi est attentif à ce qui se passe dans le monde. Ceci permet d'entrer dans la confiance et l'abandon puisque Dieu concourt au bien du monde et de tous ceux qui le cherchent.

Comme le dit sainte Thérèse de Lisieux : « Tout est grâce ». Ceci nous rend joyeux et nous évoluons en confiance, car nous savons que Dieu et Sa Providence sont toujours à nos côtés.

Effacer son histoire personnelle

Effacer son histoire personnelle, c’est se désencombrer du passé, purifier sa mémoire pour vivre pleinement la rencontre avec Dieu. Ce qui reste alors, ce sont les moments marquants de l’aventure avec Dieu qui fondent et refondent l’engagement envers Lui.

Cette visée d’effacement peut surprendre. Mais nous la retrouvons chez Jésus dont nous ne savons à peu près rien de ses trente premières années alors qu’il va rentrer dans sa mission, la proclamation du Royaume.

Le non-attachement

Etre non attaché, c’est être disponible à la nouveauté de ce qui vient. Cela permet d’être libre.

Il faut en effet ne pas se raidir ou se crisper sur ce que l’on possède : ses biens, sa vision du monde, ses expériences spirituelles, ses idées, ses points forts… Il est important de laisser venir et de voir les choses telles qu’elles sont, d’être ouvert à l’inconnu. Cela est difficile si l’on sait déjà (ou si l’on croit déjà savoir) ou si l’on veut contrôler le déroulement da sa vie.

Être non attaché permet d’avoir un regard désencombré et de plonger au cœur du réel.

Le moule de sa propre tradition

Pour progresser sur le chemin, les éléments précédents sont essentiels, mais ils ne suffisent pas.

En effet, le but de l’union à Dieu, c’est de donner sens à sa propre vie et au réel. En ce sens la compréhension de ce qui se passe dans notre vie est fondamental. La tradition spirituelle est ainsi ce moule où va s’interpréter l’expérience vécue.

L’Amour ne va pas sans connaissance de ce que l’on aime. La tradition spirituelle devient alors une grille de lecture et de saisie du réel qui va donner sa forme à la recherche elle-même dans la mesure où celle-ci s’accompagne d’une réflexion pour discerner le sens et donner sens.

La tradition spirituelle est ainsi un prisme avec lequel on décode le réel et où l’on prend position. Elle colore l’expérience vécue elle-même et influe sur sa formulation. En ce sens la tradition permet d’avancer à pas de géant. Un des dangers, c’est de l’aborder de façon figée : elle devient alors un handicap.

La patrimoine littéraire de l’humanité

Le patrimoine littéraire de l'humanité est très vaste ; il serait plutôt mal avisé de négliger sa richesse.

C'est ainsi que l'on pourra s'ouvrir à :

. la philosophie ;

. la théologie ;

. la science ;

. la poésie...

Dieu « transparaît », en effet, dans les textes de sagesse ou des traditions religieuses. On pourra les consulter et les méditer.

Cela ne nous empêche pas de faire appel aussi à d'autres voies dont la science et la philosophie ; même s'il faut convenir que ces dernières, malgré leur puissance, se trouvent limitées (en tant que « constructions humaines ») quant il s'agit d'approcher la zone du Mystère ou de traiter des questions fondamentales comme Dieu ou l'homme, par exemple.

Naturellement, cela n'empêche pas de rester critique et vigilant. Soyons conscient que l’on peut être égaré par l'imagination, un attachement non critique à des idées, à des systèmes philosophiques entre autres choses. Soyons au contraire à l'écoute, en position d'accueil.

Un guide

Dans la quête de Dieu qui engage notre être, nous avons un rocher, un guide, Dieu Lui-même qui nous accompagne : d'où l'importance à accorder 

. au moment et au lieu présent où nous sommes en relation avec Dieu ;

. à la prière où l'on « brûle du temps » pour Lui en tête-à-tête avec Dieu ;

. à l'habitation de Son Esprit au coeur de notre être.

Un cheminement

Dans le cheminement, dans la quête, il est essentiel d'avoir un lieu de parole où l'on peut s'exprimer et discerner. Cela peut prendre différentes formes : groupes, recours à un enseignant spirituel…

Etre un être humain

Dieu s'intéresse à notre vie concrète ; Il est notre ami, il fait route avec nous. Nous sommes libres parce que nous sommes capables de Dieu.

La Providence ouvre notre vocation personnelle : rien n'arrive que Dieu ne le veuille ou ne le permette. Dieu même tire du mal un plus grand bien.

La grande tentation est de se méfier du Seigneur d'autant que Dieu nous dit que la Gloire est autre : mais on n'a jamais trop confiance en Lui. Nous savons que Dieu nous a aimé le premier, qu'il est fidèle et que son Amour est sans repentance. Dieu préfère chacun et l'Amour de Dieu est efficace, car Il est Tout-Puissant.


Mais nous devons aussi accepter que l'autre ne nous aime pas comme nous voudrions qu'il nous aime (ce que nous révèle parfois notre prière quand nous nous adressons à Dieu qui nous aime suprêmement et qui sait ce dont nous avons besoin).

Sur le chemin de l'homme, l'humilité est peut-être la vertu essentielle.

L'humilité

L'humilité consiste en une disposition du coeur qui nous rend confiants jusqu'à l'audace. Etre humble, c'est "coïncider" avec la réalité, accepter la réalité. Car la réalité vient de Dieu et nous sommes (dans) la Création de Dieu.


Nous devons donc être patient et ne pas vouloir exercer de volonté de toute-puissance quant à changer la réalité que nous connaissons ou qui nous entoure.

L’être humain, partenaire de Dieu

L'humanité est le partenaire de Dieu dans le travail de la Création. Mais c'est aussi vrai de dire que Dieu a voulu être aussi notre partenaire. L’être humain est créé comme partenaire par Dieu, capable de se tenir face à Lui et surtout d’entrer en relation avec Lui. Avec l’homme, Dieu peut s’adresser à un « tu ».

La décision de principe de Dieu de faire de nous Son partenaire dans la création, Lui lie les mains, pour ainsi dire. En tant qu'associés, nous avons le droit de donner notre avis avant toute décision qu’Il aurait de refaçonner le monde.

En nous ordonnant de prier et de présenter nos requêtes, même sous la forme d'une « supplication », Dieu vit en accord avec Son obligation de demander conseil à Son partenaire dans la création.

Comme le dit le Père Bruno Chenu :

« Là où les hommes se rencontrent pour construire le monde et faire avancer l'histoire, dans un projet toujours neuf, c'est là qu'est Dieu, dans le monde qui se fait, non pas un autre monde dans lequel je devrais m'exiler de ma Terre, le monde que je suis en train de faire. Il est donc insensé de se séparer des hommes pour atteindre Dieu »

et

« Je suis le partenaire de Dieu et co-créateur de ce monde en marche, et la preuve, c'est que, dans la mesure où je construis le monde, je m'humanise en même temps, je deviens homme en construisant le monde et là où il y a humanisation, il y a, en possibilité du moins, divinisation. Et chaque fois qu'il y a une transformation du monde dans la série des civilisations, à chaque fois il y a un espoir, il y a une chance pour le Royaume de Dieu, pour l'Épiphanie de Dieu ».

Une étoile triple pour nous guider

Le chemin mystique ne demande pas d’être quelqu’un d’exceptionnel. Ce que veut Dieu, c’est surtout notre bonne volonté.

Dans une certaine mesure, il s'agit de prendre conscience de quelque chose qui existe, qui est déjà donné, d'une certaine façon, dès le départ de la vie humaine.

Le chemin mystique est d’abord un chemin de liberté. 

Certains pourraient croire s’être mis en marche vers Dieu les premiers. Mais, en réalité, Dieu nous a toujours précédés : il nous cherche et il nous appelle. À nous de répondre à cet appel, en engageant toute notre vie.

Naturellement, dans le cheminement ainsi inauguré, les voies de Dieu sont diverses et le cours proposé ne fait qu’en tracer de grandes lignes sans vouloir être normatif.

Pour marcher sur ce chemin, il est intéressant de considérer trois aspects qui seront notre étoile triple pour nous guider de façon sûre : la Volonté de Dieu, la Foi, l’Amour.

La Volonté de Dieu

Tout ce qui arrive est d’une certaine façon la Volonté de Dieu : soit que Dieu le veuille, soit qu’Il le permettre pour un plus grand bien (ainsi la Croix et toutes ses retombées de grâce).

Nous aussi, nous devons aimer cette Volonté : c’est-à-dire ce qui est [ou arrive] dans l’instant présent (ceci ne nous empêche pas de vouloir éventuellement le changer dans le futur).

Comme le dit sainte Thérèse de Lisieux : « Tout est grâce ». Ceci nous rend joyeux et nous évoluons en confiance, car nous savons que Dieu et Sa Providence sont toujours à nos côtés.

Ainsi ma relation à Dieu ne dépend pas du fait que l’instant soit agréable ou désagréable : je ne suis pas plus proche de Dieu si je me sens bien et plus éloigné si je me sens mal. C’est simplement ce qui m’est donné de vivre en ce moment et je remercie surtout Dieu de cette vie qu’il me donne et du fait qu’il m’a permis de Le mettre au centre de ma vie.

La Foi

Le texte fondateur de la tradition mystique est celui de l'Exode, où Moïse demande à voir Dieu. La tradition s'appuie sur le fait que Dieu lui répond que ce n'est pas possible sans passer par la mort, et pourtant il laisse voir quelque chose de son passage.

Ce texte fonde la tradition mystique qui insiste sur la négation. Le moment de négation fait partie du processus de connaissance : c'est connaître Dieu que de savoir qu'il n'est pas connaissable. C'est par la négation que s'opère le dépassement de ce qui est vécu dans la connaissance normale. Il s'agit d’une autre connaissance. Une telle négation n'est pas arbitraire ; elle est portée par l'élan et le désir.

Sur le chemin mystique, nous aurons vraisemblablement des expériences et des connaissances savoureuses. C’est, souvent, du pain pour la route. Mais, en réalité, il ne faut pas s’y attacher. Car Dieu est au-delà de tout cela. Il est au-delà de ce qui peut être compris et senti…

Ainsi, la progression vers Dieu repose-t-elle tout d’abord sur la Foi : plus Dieu se révèle à nous, plus nous pressentons confusément ce qu’est Dieu et nous y adhérons. Cette Foi est « un je ne sais quoi » qui nous fait languir vers le Dieu Amour.

Cette Foi nous rend humbles et nous fait cheminer dans l’humilité. Même, après des années de cheminement, il sera certainement intéressant de se considérer toujours comme un débutant ou à tout le moins d’avoir un esprit de débutant.

C’est par la Foi que le mystique dépasse les limites de la connaissance, mais encore plus par l’Amour.

L’Amour

Le bonheur de Dieu est d'être avec nous et l'expérience la plus forte qu'un être humain puisse éprouver pour un autre être est certainement celle de l'amour. Ainsi, la voie mystique est celle d'une passion : celle de l'homme pour Dieu à laquelle répond le désir de Dieu qui cherche l'homme.

Dieu est Amour et nous donne même l’amour pour l’aimer tellement il désire que nous réussissions et dans cet Amour nous nous ouvrons aux autres et à la Création.

L'amour peut être passion, mais il est aussi volonté d'aimer. C'est-à-dire de préférer Dieu à tout, même dans les épreuves ou les moments d'incertitude.

La prière (l’oraison)

Comme l'indique Thérèse d'Avila, la prière témoigne d’abord que nous avons choisi d’inscrire Dieu dans notre vie et d’entretenir une relation avec Lui :

"Elle n'est rien d'autre à mon avis qu'un commerce d'amitié où on s'entretient souvent et intimement avec Celui dont nous savons qu'il nous aime" (Autobiographie, chap.VIII.5).

 Or nous le savons toute amitié se nourrit de rencontres. La prière est donc un « me voici » face à un Dieu qui est toujours présent.

La prière devient alors un moment privilégié de rencontre avec Dieu pour :

· se tourner vers Dieu ;

· écouter Dieu qui nous parle ;

· Lui parler « en vérité » ;

· réfléchir sur soi ;

· méditer sur Dieu ;

· orienter et accomplir son devoir immédiat, son incarnation…

La prière n’a pas pour but de nous obtenir quelque chose. Elle est gratuite, simplement pour la joie d’être avec Dieu.

Certes nous en recevons par la suite des fruits, car pendant la prière Dieu fait un travail souterrain en nous. Mais rien que de très naturel, car lorsqu’on est avec l’Aimé, ne finit-on pas à ressembler à l’Aimé ?

Il y a différentes façons de prier : nous présentons ici la prière silencieuse (l’oraison) et les prières courtes.

L’oraison (la prière silencieuse)

Il est bon de se ménager, chaque jour, un temps d’intimité avec Dieu d’environ 20 à 40 mn pour être simplement avec Lui.

On trouvera un certain avantage à :

· choisir un lieu calme où l’on ne sera pas dérangé ;

· adopter une position confortable ;

· ne pas trop bouger ;

· faire silence en soi ;

· laisser passer les pensées sans s’y attacher, ni les combattre.

Alors on pourra :

· se mettre en présence du Seigneur et Le regarder dans une attitude amoureuse et silencieuse : « moins penser et aimer plus » ;

· recentrer notre oraison quand elle se disperse du fait des distractions ou lorsque nous nous apercevons qu'elle est oublieuse de la présence de Dieu.

Ne nous inquiétons pas de ne pas savoir prier, car, lorsque nous prions, c’est l’Esprit de Dieu qui monte en nous et qui prie pour nous.

Ne nous inquiétons pas non plus, après coup, de la « qualité » de notre prière, car pour Dieu ce qui compte d’abord c’est notre intention de lui donner du temps.

Les prières courtes

Durant la journée, il est bon aussi de s’arrêter quelques instants pour se remettre en présence de Dieu (cela peut ne durer qu’une minute).

La Présence de Dieu

Dieu est constamment présent dans nos vies : Sa Providence est toujours à l’œuvre.

· Dieu est transcendant : il est présent à l’extérieur de nous ;

· Dieu est immanent : il est présent en nous.

Pour prendre conscience de cette Présence constante, il suffit de ralentir le tumulte de notre vie. Alors notre intériorité calmée laisse émerger notre conscience et permet de prendre conscience de la Présence de Dieu en nous et autour de nous.

Cette Présence est continuellement là : il suffit donc de se rendre présent à la Présence qui imbibe tout comme une douce lumière ou comme l’air que l’on respire.

La Présence à l’extérieur de nous

Dieu réside dans toutes les choses et tous les êtres qui nous entourent. Et partout où je jette mon regard (et un regard purifié), je vois une épiphanie de Dieu.

C’est pour cela que le respect du monde et de tous les êtres est indispensable : cela va dans le sens d’une attitude écologique, même si on ne saurait juste limiter notre comportement à cela.

Mais Dieu n’est pas limité au monde : il est le Tout-Autre. Dans Sa transcendance, il habite aussi une lumière inaccessible.

La Présence à l’intérieur de nous

Dieu est vraiment en nous. Le but du chemin mystique est de laisser émerger ce Dieu qui est en nous.

Nous pouvons alors décider de laisser déployer cette Présence en nous.

C’est là tout le chemin mystique…

Appel de Dieu et réponse

Depuis notre naissance, Dieu nous appelle et Il nous appelle à vivre de Sa Vie. Nous sommes, en fait, constamment appelés par Dieu. Et Dieu ne se lasse pas de frapper à la porte de notre cœur.

Un moment important de notre vie est quand nous commençons à répondre pour la première fois à cet appel et, ensuite, à y répondre de plus en plus.

La réponse

Votre réponse face à Dieu paraît évidente puisque vous avez décidé de faire ce coaching.

Déjà, vous êtes familiarisé avec la prière. Son motif premier doit être l'amour, ce qui sous-tend sa totale gratuité. La prière est moins un moyen de notre sanctification qu'une joyeuse réponse à l'appel de Dieu.

Mais la réponse à l’appel de Dieu consiste essentiellement à décider de ne pas rompre notre relation avec Dieu : c’est-à-dire à éviter le péché qui est de faire le mal. Le péché est un acte de désamour envers Dieu et souvent envers les autres ou la Création.

Le cœur de la réponse est donc de décider de vivre une vie d’amour : ce qui est à la fois simple et exigeant. Car cet Amour est infusé dans nos vies par Dieu lui-même : il nous reste à l’accueillir.

L’assentiment

Reconnaître ou toucher Dieu, c’est un moment de grâce. L’essentiel, à ce niveau, c’est de l’accueillir et de lui faire la place. Il faut aussi prendre position : dire oui ou dire non.

L’assentiment est de dire oui à Dieu que l’on reconnaît alors, de prendre la main qui est tendue. Ce n’est pas si difficile, c’est même relativement naturel : car Dieu a un pouvoir de séduction et sait être irrésistible pour nous engager dans ce choix.

Et pourquoi attendre ? Comme le dit saint Jean de la Croix, un mystique du Carmel :

« Et toi, qu’attends-tu, puisque dès maintenant tu peux aimer Dieu dans ton cœur. »

C’est une façon de baisser la garde, de se rendre à Dieu : on ne se veut plus propriétaire de sa vie et de ses projets.

Ce oui marque la fin d’une recherche. Jusque-là, on cherchait l’eau. Ici, on est arrivé à l’océan. Reste à entrer plus profondément dans le mystère : alors tout peut changer.

Le pardon

Cependant, nous le savons : même, avec les meilleures intentions, il nous arrive de refuser Dieu, en péchant : c’est pourquoi, si nous sommes chrétien catholique ou orthodoxe, il est important de tenir en estime le sacrement de réconciliation où nous avouons que nous avons manqué à l’appel de Dieu et où nous recevons son pardon qui nous restaure. 

Le pardon reçu de Dieu nous engage à entrer dans une dynamique de pardon vis-à-vis des autres. Ce pardon nous libère et purifie notre mémoire.

Le combat spirituel et la vigilance

Si vous êtes entré sur le chemin spirituel, vous pouvez remarquer, entre autres choses, un thème qui aura une grande importance dans votre développement futur : le thème du combat spirituel. Le combat spirituel fortifie l'âme qui trouve son modèle en Jésus tenté au désert.

Celui qui a choisi de s’engager dans cette voie rencontre en effet, très vite, le combat. Contre qui combat-il ? Contre le Mal. Dans quel but ? Pour acquérir la Vertu qu’il possédera peu à peu à travers les différentes vertus, devenant ainsi plus fort, plus homme, jusqu’à ce qu’il soit l’homme parfait.

Saint Ignace de Loyola a très bien compris que le combat spirituel, c'est la lutte entre l'orgueil et l'humilité.

Comment combat-on ? Avec, pour arme, la puissance de l’Esprit et la prière.
En fait, cela ne dépend pas de nous d'avoir des mauvaises pensées, des tentations, mais ce qui dépend de nous, c'est de les laisser entrer dans notre âme et qu'elles y restent. Cela implique une ascèse où nous devons cultiver la vigilance et le discernement. Mais si nous tombons, nous devons nous relever aussitôt, ne pas nous enfermer dans une grande tristesse (qui ne sert, en réalité, qu'à couvrir notre fierté) et demander à nouveau le pardon le Dieu.
Le silence, l’écoute

Nous avons tous de la bonne volonté, mais nous savons tous par expérience que notre relation à Dieu est quelque part « brisée » ou à tout le moins « voilée ».

Mais comment tenir le cap ? C’est de tenir ferme dans une vie d’amour. Et pour cela le silence est un bon allié.

Le silence

Faire silence dans nos vies est l’une des clés de la vie spirituelle et la vie mystique.

Souvent, notre bruit intérieur est plus insidieux que le bruit extérieur. De ce fait, nous ne posons pas librement les actes que nous effectuons. Nous n’avons pas pris le recul nécessaire et nous dérapons. Le temps d’oraison est déjà un moyen d’entrer dans le silence. Mais il faut que ce silence envahisse toute notre vie.

Une des vertus de ce silence intérieur est de nous disposer à l’écoute de ce qui se passe et, en particulier, à l’écoute de Dieu pour ce qu’il veut dans nos vies. Le silence est la première nécessité de celui qui veut suivre un cheminement spirituel.

Car Dieu parle sans arrêt, par des signes, des images, des sons, des situations, des regards, des sensations… Encore faut-il prendre le temps de l'écoute et de faire silence dans notre vie agitée, dispersée et bruyante à souhait.

L’écoute

L’écoute est fondamentale. C’est parce que nous avons « écouté » au moins une fois que nous avons été capable de répondre à l’appel de Dieu.

Non seulement, nous pouvons écouter, mais Dieu nous écoute aussi constamment. Ceci fait de notre vie un véritable échange et une véritable relation : nous nous constituons ainsi en tant que personnes.

L’écoute nous met en contact avec la vérité de ce qui est et cette vérité nous rend libres. L’écoute permet ainsi de quitter le passé, les a priori de la mémoire pour entrer dans la nouveauté.

Dans l’écoute, nous nous connectons pleinement au moment présent et nous pouvons alors faire ce qui est juste à ce moment-là. Dans l’écoute, nous pouvons être créatifs et faire de notre vie un chef d’œuvre.

La grâce

La grâce est un secours, un appui, une guidance qui nous est donnée par Dieu, dans le moment présent, pour accomplir notre vie.

Dans notre écoute et notre silence intérieurs, nous pouvons profiter pleinement de cette grâce donnée par Dieu pour réaliser ce pour quoi nous sommes là.

Le moment présent

Le passé est fumée, l’avenir est fumée : ce qui compte, c’est le présent où la vie peut être vécue avec densité, intensité, fraîcheur et nouveauté. Il est ainsi possible de vivre dégagé du poids du passé et des incertitudes de l’avenir. Car souvent le présent n’est pas vécu pleinement soit que l’on ressasse le passé soit que l’on s’interroge sur l’avenir.

Le moment présent est surtout moment privilégié de la rencontre de Dieu. En fait, pour l’être humain, Dieu se rencontre d’abord au présent et s’expérimente d’abord au présent : là est le secret de la vraie vie et nous pouvons profiter de cette fontaine de Vie et d’Amour qui se déverse constamment sur nous.

Dans le présent, on peut poser un regard direct sur soi, sur les êtres et sur les choses. Ceci permet de contempler la Vérité de ce qui est et de voir couler la beauté par tous les pores du réel. C’est ce qui caractérise l’état d’ « éveillé », d’ « illuminé », d’ « être réalisé ».
Quelques éléments du chemin

De notre bonne insertion dans le présent dépend notre rapport juste au monde et à Dieu.

Nous reprenons ici certains éléments déjà vus et nous en ajoutons de nouveaux.

L’acceptation du réel

Dans le moment présent, nous savons que Dieu fuse partout dans le réel. Il est ainsi possible d’avancer en toute confiance et de dire oui à la vie qui se déroule. Ainsi le fondement du réel, c’est la Bonté.

Accepter le réel, c’est laisser la Vérité se déployer : c’est ne plus vouloir tout contrôler. C’est accueillir humblement ce qui est et ce qui vient même si l’on envisage de le canaliser et de l’orienter dans l’avenir.

L’acceptation du réel, c’est aussi s’accepter là où on en est du fait de son histoire personnelle, savoir que dans le présent nous sommes acceptés par Dieu tels que nous sommes ce qui nous permet à notre tour de nous accepter ici et maintenant.

La bienveillance du réel

Dans tout ce qui nous arrive, nous sommes accompagnés, soutenus et aimés. Ceci nous permet d’entrer dans la confiance d’une façon décidée.

Souvent la souffrance est de notre fait, car nous résistons au réel, nous n’acceptons pas le réel tel qu’il est. Certes, parfois, nous sommes frappés injustement par le mal : mais c’est encore une occasion de grandir, car au cœur de cette épreuve, nous avons la confiance qu’il y a toujours une dimension d’espérance et de résurrection.

Effacer son histoire personnelle

Effacer son histoire personnelle, c’est se désencombrer du passé, purifier sa mémoire pour vivre pleinement la rencontre avec Dieu et avec le monde. Ce qui reste alors, ce sont les moments marquants de l’aventure avec Dieu qui fondent et refondent l’engagement envers Lui.

Cette visée d’effacement peut surprendre. Mais nous la retrouvons chez Jésus dont nous ne savons à peu près rien de ses trente premières années alors qu’il va rentrer dans sa mission, la proclamation du Royaume.

L’obéissance

Tout ce qui arrive est d’une certaine façon la Volonté de Dieu : soit que Dieu le veuille, soit qu’Il le permettre pour un plus grand bien (ainsi la Croix et toutes ses retombées de grâce).

Par le silence et l’écoute, nous quittons notre volonté propre et notre simple agir humain pour nous couler dans l’agir de Dieu, lui-même, en nous. Cela suppose que nous ne sommes plus propriétaires de nos vies. Mais que nous épousons pleinement notre mission de vie : le plan que Dieu a sur nous de toute éternité.

Ceci suppose donc pour nous une entrée dans l’obéissance à Dieu.

La gratuité

« Que l’on ne demande plus à quoi sert Dieu…il ne sert à rien. Il n’est pas utile. Mais gardons-nous bien de perdre le sens de l’inutile et du gratuit (…) Le bonheur est ce qui ne s’achète pas et ne s’évalue pas, ce que l’on ne peut croiser sur des tableaux statistiques. Il est l’inattendu, l’incalculable, l’inespéré (…). Il s’insinue au coeur du temps perdu et de la gratuité. Il naît là où il y a place pour l’inutile et le superflu. Il est à l’image de Dieu » (Charles Delhez, Ce dieu inutile…).
« Ce n’est qu’à partir d’un Dieu dont on n’a pas besoin qu’un peut accéder à une adoration authentiquement gratuite » (François Varillon).
« La prière et la foi sont des actes gratuits, c’est-à-dire inutiles et sans fonctions. La prière est un acte inutile, effectué sans attente de retour. La foi est le sens du gratuit : la foi est inutile et gratuite. Dieu est inutile. Voilà pourquoi il est essentiel. La prière est alors espace de gratuité » (Charles Delhez, Ce dieu inutile…)
La gratuité rapproche l’homme de son essence : « Plus une activité à un côté “inutile” plus elle est humaine. Plus elle se situe dans le registre du gratuit, plus elle touche à l’essentiel » (Charles Delhez, Ce dieu inutile…) :
1. l’homme reçoit l’amour de Dieu ;

2. il n’est pas obligé de le lui rendre ;

3. mais ne pas lui rendre est une méconnaissance préjudiciable.

Avec la gratuité, il faut savoir entrer d'un coup dans ce jeu proposé par Dieu avec la nouveauté absolue et splendide de la création. Penser la création comme jeu (François Euvé) permet de bien mettre en évidence des aspects de l'activité créatrice :

· la joie du créateur ;

· la gratuité de la création ;

· le rapport entre liberté et règle ;

· l’explicitation de la valeur de la création comme relation ;

· l'importance des notions d'imprévisibilité et de risque.

Le jeu et la gratuité expriment la liberté de celui qui vit dans l'amour en présence de Dieu, confiant comme un enfant, dans la joie d'une discipline éprouvée comme source de vie. Mais il s'agit bien d'un jeu sérieux, où on est sensible également à l'enjeu, au risque constant de notre échec.

Pauvreté, Chasteté, Obéissance

Les conseils évangéliques chrétiens (qui sont aussi les trois vœux monastiques)

· pauvreté ;

· chasteté ;

· obéissance

peuvent servir de repères pour tout le monde sur le chemin spirituel. Ils vont ensemble.

Ils nous engagent sur la voie que Jésus lui-même a suivie.
La pauvreté

La pauvreté consiste en une attitude de détachement dans l'usage des biens et de simplicité dans son mode de vie. Elle nous engage aussi à ne pas nous attacher à nos dons naturels et à nos points forts.

L’absence du besoin d’avoir passe au besoin de ne pas avoir. L’espace de la liberté désintéressée vis-à-vis des choses restitue la capacité de les aimer comme don de Dieu. En fait, le problème n’est pas dans d’abord la privation, mais dans l’usage que l’on fait des biens. La pauvreté nous engage, par exemple, au partage des biens.

La pauvreté empêche de devenir esclave des besoins créés artificiellement par notre civilisation du bien-être. Libérés de tout le superflu, nous pouvons donner à la pauvreté le visage évangélique de la liberté et de la confiance de celui qui est sûr que Dieu pourvoit aux besoins de ses fils.

Dans le domaine économique, la pauvreté doit dénoncer la valeur absolue que notre société de consommation donne à l’argent. La pauvreté opte pour la personne comme le plus important et relativise la valeur des choses. C’est pourquoi, déjà à son époque, Saint Vincent de Paul affirmait: « Je cesse d’être pauvre quand les choses pour moi valent plus que les personnes ».

La pauvreté, c’est se recevoir de Dieu seul en ne se laissant posséder par aucun bien.

La chasteté

La chasteté fait poser sur tout être et sur soi-même un regard clair. Elle englobe évidemment la sexualité, mais la dépasse largement par l’exigence d’un renoncement total à toute emprise affective sur l’autre. Elle tend à l’établissement d’une relation de liberté entre les êtres et laisse l'autre s'édifier librement devant Dieu.

La chasteté est ainsi la libération de l'emprise du charnel. C'est voir en l'autre non un objet de plaisir, mais un visage, une personne, avec sa poésie et son mystère irréductible.

La chasteté, c’est vivre chaque relation dans sa vérité humaine et spirituelle pour aimer dans un profond respect de l’autre.

La chasteté veut aussi dire respect amoureux et non exploiteur de la Création comme don de Dieu. C'est finalement refuser la surexploitation de la nature, la surconsommation boulimique, l'utilisation immodérée des ressources de la planète, le capitalisme sauvage et l'usage de la force. C’est entrer dans l'action de grâces en toutes choses selon saint Paul et pleine de tendresse à l'égard de la Création dont nous sommes les gestionnaires responsables.

L’obéissance

L'obéissance implique concrètement une relecture permanente de notre vie pour mieux y discerner la volonté de Dieu et s’appliquer à la réaliser. Il s'agit de la libération de l'emprise idolâtre de l'ego. C'est être à l'écoute des appels de l'Esprit, obéir à Dieu, répondre par l'affirmative et avec générosité à notre vocation filiale.

L’obéissance, c’est donc chercher à faire la Volonté de Dieu en toute chose.

L’obéissance refuse aussi une attitude de domination ou de recherche prioritaire des intérêts personnels.

L’inscription du cheminement dans la durée

Nous allons maintenant aborder ce qui est peut-être le plus délicat : l’inscription dans la durée du cheminement mystique.

Dire oui est une première étape : c’est une réponse à l’appel de Dieu, c’est un retournement du cœur. La seconde étape, c’est de donner de plus en plus la première place à Dieu et même toute la place.

L’intention

Notre intention fondamentale doit être de s’engager sur le chemin, de vivre la filialité et de vouloir ne pas dévier. Nous devons avoir cette intention à chaque moment de notre vie et surtout quand celle-ci devient plus difficile.

C’est ici qu’il faut faire preuve de détermination, de décider de vivre la vraie vie quoi qu’il en coûte, d’arriver au but qui est d’ « être intime avec Dieu ». Dans ce cheminement, on n’est pas seul mais accompagné par Dieu lui-même.

L’engagement

L’engagement est ici central. Il s’agit de se déterminer pour Dieu, il s’agit aussi à la fois d’une disposition du cœur et de la mise en pratique d’un enseignement. La plupart du temps, on se rattache à une communauté de personnes et on décide de structurer sa vie à partir d’éléments qui nous apparaissent fondamentaux.

Vivre pour le Dieu d’Amour, c’est donner de l’importance à la relation. C’est donc nouer une relation avec Lui, la nourrir et l’entretenir. Pour cela, il faut donner du temps à Dieu pour le rencontrer : la prière ou la méditation régulières sont ainsi le lieu d’un engagement certainement inestimable.

L’engagement, et ce n’est pas le moindre de ses avantages, permet de tenir lorsque les temps sont difficiles et que l’ombre a recouvert la lumière.

La patience

Nous voudrions souvent être arrivés au bout de notre cheminement spirituel. Mais nous ne devons pas oublier que notre transformation s’inscrit dans la durée.

C’est là que la patience est essentielle : elle permet de continuer à cheminer dans l’inaccompli et l’imparfait. Nous ne nous étonnons pas alors de nos manquements.

La patience permet aussi d’accueillir une situation de vie qui nous apparaît difficile ou de « faire le gros dos ».

La patience est ainsi le moteur de l’Espérance et de l’humilité.

Dieu lui-même est patient envers nous : « Le Seigneur n'est pas en retard pour tenir sa promesse, comme le pensent certaines personnes ; c'est pour vous qu'il patiente : car il n'accepte pas d'en laisser quelques-uns se perdre ; mais il veut que tous aient le temps de se convertir » (2 P 3, 9).

Prenons donc en compte, comme Lui, la totalité du grand tableau cosmique.

Le non-attachement

Sur le chemin spirituel, il ne faut pas non plus se raidir ou se crisper sur ce que l’on possède : ses biens, sa vision du monde, ses expériences spirituelles, ses points forts… Il est important de laisser venir et de voir les choses telles qu’elles sont, d’être ouvert à l’inconnu. Cela est difficile si l’on sait déjà (ou si l’on croit déjà savoir) ou si l’on veut contrôler le déroulement da sa vie.

· être non attaché, c’est être disponible à la nouveauté de ce qui vient. Cela permet d’être libre ;

· être non attaché permet d’avoir un regard désencombré et de plonger au cœur du réel et au cœur de Dieu.

Le non-attachement rejoint la pauvreté et permet de mettre Dieu à la première place et de ne rien Lui préférer.

Le non-jugement

Le jugement est la constante évaluation de ce qui se passe en choses justes ou fausses, bonnes ou mauvaises. Lorsqu’on est perpétuellement occupé à évaluer, classer, étiqueter ou analyser, on crée un grand nombre de turbulences dans son dialogue intérieur.

Le non-jugement crée le silence dans l’esprit. Cette ouverture donne accès à l'état de pure attention, de silence du mental et de calme intérieur. Elle rend disponible à ce qui arrive et ouvre à l’écoute pour pouvoir éventuellement prendre une décision.

Commencer sa journée dans cette intention est donc une bonne idée. Dès qu’on se surprend à juger, souvenons-nous de cet engagement. S'il paraît trop difficile d'observer cette règle toute la journée, on peut simplement se dire « Pendant les deux prochaines heures, je cesserai de juger » ou « Pendant une heure, je ferai l'expérience du non-jugement ». Ensuite on peut allonger graduellement la durée de cet exercice.

Le cheminement

Sur le chemin mystique, nous aurons des expériences et des connaissances. C’est, souvent, du pain pour la route. Mais, en réalité, il ne faut pas s’y attacher. Car Dieu est au-delà de tout cela. Il est au-delà de ce qui peut être compris et senti…

Pour approcher du Dieu Vivant, il est nécessaire de se purifier ou d’être purifié. Cette purification est pour l'homme une épreuve de vérité et d'ajustement pour la rencontre du Dieu très Saint.

Saint Jean de la Croix signale que le chemin spirituel est ainsi émaillé de nombreuses difficultés. Ces difficultés sont souvent nécessaires pour que nous accédions au détachement et à la liberté. C’est ainsi qu’il parle des nuits.

Les nuits sont des moments de purification où nous pouvons nous trouver en difficulté : on peut même avoir l’impression que Dieu nous abandonne. Il distingue deux nuits :

· la nuit des sens ;

· la nuit de l’esprit.

Pourtant notre relation à Dieu ne dépend pas du fait que l’instant soit agréable ou désagréable : je ne suis pas plus proche de Dieu si je me sens bien et plus éloigné si je me sens mal. C’est simplement ce qui m’est donné de vivre en ce moment et je remercie Dieu de ce qu’il me donne à vivre.

La nuit des sens

Selon Saint Jean de la Croix, la nuit des sens est habituellement détectée dans l’oraison. L'oraison, au départ, est source de douceur et de plaisir. Soudain, elle devient sèche et aride.

Maintenant, plus rien ne nous console. Nous ne trouvons pas même refuge dans des choses matérielles qui pourraient nous servir de dérivatif. Et, pourtant, les choses de Dieu ne nous satisfont pas non plus. On est comme le papillon blanc de Thérèse d'Avila égaré entre ciel et terre.

Nos connaissances et nos constructions sur Dieu ne nous satisfont donc plus. Notre réflexion et notre imagination sont complètement impuissantes à combler notre désir de Dieu.

On peut interpréter la nuit des sens comme lieu d’un désir qui s'ouvre vers l'infini et vers l'absolu. C’est le moment de basculer vers une oraison plus contemplative.

La nuit de l’esprit

La nuit de l’esprit est, elle, terrible. Jusque-là, nous comptions en fait sur nos propres forces et sur notre système de croyances. Dieu vient tout balayer.

Cela nous rappelle que, d’une certaine façon, Dieu ne peut être atteint que par la Foi et pas par nos efforts. Cela va nous rendre humbles et nous faire cheminer dans l’humilité.

Dans la nuit de l’esprit, Dieu vient nous bousculer. Il nous rénove de fond en comble et dans les profondeurs de notre être : ce n’est pas sans craquements…

L’expérience de vie

Nous allons maintenant aborder ce qui est peut-être, avec le cheminement mystique, le plus délicat : l’expérience de vie.

Ce sujet n’est pas simple, car la vie a un caractère dynamique et changeant.

Le temps de la vie humaine nous est donné pour faire la rencontre de Dieu et en vivre.

Notre histoire

La vision que nous avons de notre histoire personnelle n’est qu’une construction, quelque chose que l’on se raconte à propos de ce qui s’est passé.

Ce n’est qu’une histoire et c’est souvent très loin de la réalité : c’est un point de vue particulier et ce n’est pas le seul. Il est donc important de ne pas trop se fier ou de s’attacher à notre histoire. En particulier, pour définir qui nous sommes vraiment.
D’une certaine façon, il faut donc abandonner notre histoire personnelle.

Nous retrouvons cet aspect dans l’histoire même de Jésus dont nous ne savons à peu près rien de ses trente premières années alors qu’il va rentrer dans sa mission, la proclamation du Royaume.

Le passé, la mémoire

Ne pas trop considérer son histoire personnelle, c’est se désencombrer du passé, purifier sa mémoire pour vivre pleinement la rencontre avec Dieu. Ce qui reste alors, ce sont les moments marquants de l’aventure avec Dieu qui fondent et refondent l’engagement envers Lui.

La purification inévitable, c’est celle du passé et de la mémoire qui souvent polluent notre présent avec leurs désirs et leurs peurs.

Nous pouvons, par exemple, rencontrer chaque personne comme si elle était toujours nouvelle sans projeter obligatoirement notre vécu précédent.
L’avenir

Ne pas trop considérer son histoire personnelle, c’est se désencombrer du passé, purifier sa mémoire pour éviter de recommencer les schémas répétitifs qui souvent nous font souffrir. C’est aussi éviter de souffrir maintenant pour quelque chose qui n’arrivera peut-être jamais.

C’est entrer dans une vie nouvelle, créative et ouverte.

Vivre au présent

Le secret d’une expérience de vie réussie, c’est de vivre au présent.

Certes, dans le présent, notre passé, notre mémoire, notre avenir peuvent surgir : mais nous les expérimentons tels qu’il se présentent dans leur signification pour le présent. Là où notre histoire devient problématique, c’est lorsqu’elle suscite de la souffrance dans le présent : c’est alors qu’il faut s’en dégager.

Rien n’est signifiant qu’au présent…

Comme nous l’avons déjà dit, tout ce qui arrive est d’une certaine façon la Volonté de Dieu : soit que Dieu le veuille, soit qu’Il le permettre pour un plus grand bien (ainsi la Croix et toutes ses retombées de grâce).

Nous aussi, nous devons aimer cette Volonté : c’est-à-dire ce qui est [ou arrive] dans l’instant présent (ceci ne nous empêche pas de vouloir éventuellement le changer dans le futur).

Cela veut dire que le présent (dans sa globalité) est OK pour Dieu, c’est-à-dire totalement accepté et assumé par Lui.

Et si le présent n’est pas OK pour nous, c’est souvent que nous avons quelque chose à régler avec notre mémoire (mais cela aussi est OK). Alors il faut accueillir cela dans le présent même, le ressentir profondément (sans l’éviter) et le questionner… Nous pouvons ainsi commencer à dénouer notre passé. 

La vie cachée

C’est l’Esprit qui nous appelle à introduire dans notre vie une dimension de vie cachée, dans la simplicité, le travail, la prière, le service et l’accueil, et cela dans notre milieu de vie. Car il n'y a pas de vie spirituelle solide qui n'ait pour base la spiritualité de Nazareth... une vie effacée, humble, cachée, laborieuse, modeste au plan matériel. La dynamique de la vie cachée nous permet aussi de sortir du paraître, de la gloriole et de la vaine gloire.

On peut renvoyer ici à de nombreux saints et, en particulier, au Père Charles de Foucauld qui a mis, au coeur de sa spiritualité, la vie cachée de Jésus à Nazareth.

Et en même temps, Jésus vit une vie normale : 30 ans de vie cachée où il a travaillé, simplement et humblement, puis 3 ans de vie publique qui ne l’ont pas empêché de prendre sa place et de s’entourer d’amis.

L’ascèse

Le mot ascèse n'a pas la faveur aujourd'hui, pas même sous la plume des auteurs spirituels. On peut présumer qu'il est victime de quelques malentendus puisque, par ailleurs, il constitue un des mots-clés dans la littérature spirituelle de toutes les époques.

Son sens premier signifie simplement exercice, entraînement.

Il est normal que la vie spirituelle n'aille pas de soi et qu'il faille instaurer des conditions de vie et un certain comportement pour qu'elle se développe sans heurt.

Cela peut paraître curieux de s'efforcer ainsi à « chercher Dieu » alors que nous avons prôné par ailleurs de se laisser aller « au fil de la Grâce » et que nous refusions toute tentation « Prométhéenne » qui voudrait à l'instar d'autres religions parvenir à rencontrer l'Absolu « à la force du poignet » par des purifications ou des exercices spirituels : ce n'est bien évidemment pas le cas ici !

Dieu ne se donne pas à la mesure de nos efforts. Il n'est pas venu pour les justes mais uniquement pour les pécheurs. Il ne sait que faire de nos prétendues vertus. Il recherche avant tout notre faiblesse, afin que Sa force puisse s'y déployer sans aucune limite.

Or c'est dans le corps que la Grâce vient affronter le péché. La vie devient ainsi progressive prise de possession du corps naturellement au gré de la grâce de Dieu, mais aussi de notre acceptation.

En outre, toute ascèse pour devenir pleinement doit s'épuiser jusqu'à la limite de ses possibilités terrestres jusqu'à un certain échec avant de pouvoir être « ressaisie à l'intérieur même de l'épuisement et de l'échec » par la force de la Grâce.

L'ascèse est une ascèse de pauvre, une ascèse de faiblesse, c'est-à-dire que l'effort d'ascèse doit être vidé de lui-même, atteindre un point mort, un point zéro, au-delà duquel aucun homme ne peut avancer plus loin devant Dieu et au coeur duquel il doit comme « mourir à lui-même » pour pouvoir s'ouvrir à la Force de Dieu.

L'effort de l'ascète doit donc naturellement s'épuiser et ne saurait atteindre son but. Cependant, au point précis où cet effort commence à défaillir, la Puissance de Dieu intervient pour le relayer et le conduire à un achèvement auquel l'homme ne pouvait prétendre de ses propres forces. Ce point d'épuisement moral, l'acédie est un lieu redoutable car on y frôle le désespoir.

Pour résumer, c'est donc finalement à la Grâce de Dieu que l'ascète s'exerce...

C'est seulement si la Grâce est perçue réellement que je peux m'engager dans telle ou telle ascèse. Dieu m'y appelle et ne saurait m'y faire défaut. Mais, dans le cas contraire, je n'ai pas le droit d'acculer Dieu à intervenir en ma faveur. Il est si facile de se tromper au sujet de ses mouvements intérieurs et de prendre pour inspiration de la Grâce ce qui est simplement le mirage de l'orgueil ! 

Nécessité de la vigilance, du discernement, de la pause, du silence, du Maître spirituel, des Sacrements et surtout celui du Pardon.

Vers une oraison plus contemplative

La vie mystique doit nous inciter à une attention amoureuse de Dieu dans le silence et, plus particulièrement, dans l'oraison qui devient alors plus contemplative. L'oraison s'ouvre alors vers la pureté et la simplicité de la connaissance de Dieu : ici, c'est Dieu qui est le principal agent, c'est Lui qui veut guider l'être humain, dans la contemplation, jusqu'à Lui.

L'oraison contemplative n'est pas au bout de nos efforts puisqu'elle est d'abord un don de Dieu. Mais, comme l'indiquent Jean de la Croix et Thérèse d'Avila, nous pouvons nous y disposer.

Nous pouvons, par exemple, considérer les balises suivantes qui semblent bien pertinentes pour une oraison contemplative :

.
le silence ;

.
l'écoute ;

.
l'attention amoureuse ;

.
la vigilance.

Le silence est un aspect fondamental de l'oraison. Il permet de se désencombrer l'esprit pour se mettre dans une optique d'écoute et d'accueil de Dieu durant le moment d'oraison. Il faut mettre ce temps à profit, car rarement dans la journée, du fait de notre travail ou de nos occupations, nous pouvons avoir un temps de disponibilité aussi important. Le silence favorise l'éveil de notre conscience vers plus d'écoute et plus d'attention du Dieu Vivant.

L'écoute permet d'être disponible aux touches de Dieu dont Jean de la Croix dit bien qu'elles sont souvent ténues...

L'attention amoureuse témoigne du respect, de la délicatesse que nous devons avoir dans cette relation que nous instaurons avec Dieu et qu'il instaure aussi avec nous.

Enfin, la vigilance permet de recentrer notre oraison quand elle se disperse du fait des distractions ou lorsque nous nous apercevons qu'elle est oublieuse de la présence de Dieu.

La traduction de l’expérience mystique

Un des buts du chemin spirituel, c’est de donner sens à sa propre vie et au réel. En ce sens la compréhension de ce qui se passe dans notre vie est fondamental. Il est donc essentiel d’avoir une compréhension juste de ce que l’on est et de ce qui arrive. Ceci peut s’accompagner d’une réflexion pour discerner le sens et donner sens

Le moule de sa propre tradition

L’Amour ne va pas sans connaissance de ce que l’on aime. La tradition à laquelle on se rattache devient alors une grille de lecture et de saisie du réel qui va donner sa forme à la recherche spirituelle. La tradition spirituelle est alors ce moule où va s’interpréter l’expérience vécue.

La tradition est ainsi un prisme avec lequel on décode le réel et où l’on prend position. Elle colore l’expérience vécue elle-même et influe sur sa formulation. En ce sens la tradition permet d’avancer à pas de géant. Un des dangers, c’est de l’aborder de façon figée : elle devient alors un handicap.

Deux courants

Actuellement, on distingue deux grandes approches de l’expérience mystique, l’une appelée « constructiviste » et l’autre appelée « pérennialiste ».

L’approche « constructiviste » considère toute expérience (religieuse, artistique ou mystique) comme le produit d’une culture, cette culture étant formée et « construite » par les concepts, les traditions, les données de foi qui forment la culture de la personne qui vit cette expérience. Ainsi l’expérience mystique chrétienne est perçue comme enracinée dans la foi et construite par tout le donné objectif du dogme chrétien et de la culture chrétienne.

Au contraire, dans la vision dite « pérennialiste », on considère qu’il y a une distinction essentielle entre l’expérience et son interprétation. L’expérience mystique est un contact direct et immédiat avec l’absolu (Dieu). Quant au donné culturel (y compris l’enseignement de la foi) il n’intervient que dans l’expression et l’interprétation de cette expérience.

Il n’est pas facile de dire si l’une de ces approches est meilleure que l’autre, mais en tout cas cette distinction peut nous aider à comprendre ce qui s’est passé au cours des siècles et comment il est arrivé que la théologie soit dissociée de la mystique et la mystique de la théologie.

De toute façon, dans le Christianisme, l’expérience n’est jamais vécue comme une expérience pure ou absolue, mais toujours comme l’expérience de quelqu’Un avec lequel le sujet entre en communion. Et cette expérience est spécifiquement chrétienne en ceci qu’elle est l’expérience d’une Réalité qui nous a été révélée par le Verbe de Dieu incarné, et qui nous a été transmise dans des mots et des catégories humaines. Cette rencontre a des répercussions sur la dimension sensible et affective de notre être. Elle est amour, mais amour de la Personne connue.

Des « méthodes » sur le chemin

La voie mystique est essentiellement une voie de grâce. Cela n’empêche pas cependant que nous fassions des efforts qui marquent notre ferme intention d’avancer et nous permettent parfois de progresser plus rapidement.

Il ne s'agit nullement de vouloir aller à marche forcée et mais bien plutôt de « laver le prisme de notre âme » afin de mieux faire pénétrer la Lumière...

Les méthodes suivantes nous semblent intéressantes :

· la méthode d’Evagre le Pontique qui remonte au 4ème siècle ;

· l’ennéagramme ;

· la voie toltèque issue du chamanisme toltèque.

Ces méthodes ne sont pas simplement des méthodes de développement personnel pour un mieux-être ou un bien-être. Ce sont d’abord des méthodes de guérison puis d’évolution ainsi que de purification et d’ascèse afin de retrouver notre beauté première, notre santé spirituelle.

Les deux dernières méthodes ne sont pas chrétiennes à proprement parler, mais elles peuvent être entreprises en une tension vers Dieu, une envie d’entrer dans la compréhension de soi-même et dans une transformation : on pourra retrouver ainsi sa véritable nature à l'image et à la ressemblance de Dieu.

La « méthode » d’Évagre le Pontique

Les moines d'Egypte recevaient un grand nombre de visiteurs dans leur ermitage : ils ont tiré de ces accompagnements spirituels une pénétrante connaissance de la nature humaine et la conviction que les tentations profondes qui traversent le cœur de l'homme pouvaient se résumer à sept ou huit types.

Le moine Évagre est l’auteur de deux ouvrages : la Practikè où il décrit les exercices du méditant pour orienter sa psyché vers l'esprit et la Gnostikè qui traite de l'harmonie du psychisme enfin devenu capable de contemplation.

La Pratickè consiste en une lutte contre les « démons », ces obstacles qui nous divisent et qui, pour lui, sont au nombre de huit : huit symptômes à guérir et dont il faut se débarrasser…

La « méthode » d’Évagre est fructueuse : car dès que nous avons nommé et identifié dans nos vies les dysfonctionnements qui nous habitent, ils sont plus faciles à combattre.

L’ennéagramme

A la fin des années 1960, deux chercheurs sud-américains, Oscar Ichazo puis Claudio Naranjo, ont réalisé la synthèse géniale d’informations anciennes (Évagre en est un des précurseurs) et de la psychologie contemporaine et ont formulé un modèle de la personnalité humaine, nommé l'ennéagramme.

Ce modèle aboutit à neuf configurations différentes de la personnalité, neuf manières de se définir. Il indique que, dans notre vie, nous avons choisi de privilégier une de ces configurations : c’est le « pli de notre âme ».

Une des particularités de l'ennéagramme est qu'il permet de décrire de manière cohérente la personnalité dans ses niveaux de développement : de l'être humain dysfonctionnel à celui qui est accompli, en passant par l'homme ordinaire.

L'ennéagramme offre donc à chacun une occasion d'acquérir facilement une connaissance fine et précise des mécanismes de la psyché humaine, utilisable dans la vie de tous les jours.

La voie toltèque issue du chamanisme toltèque

La voie toltèque est vaste. Laissons Don Miguel Ruiz, chaman sur la voie toltèque, nous parler de l’entrée sur la voie toltèque :

« Les Toltèques enseignent une vérité surprenante : nous ne rêvons pas seulement la nuit, lorsque le cerveau est endormi, mais aussi le jour lorsqu’il est éveillé.

Tant que l’on est pas réveillé, on croit que l’on est emprisonné dans son rôle sur la scène de la vie. On n’a pas d’autre choix que de vivre la souffrance, la colère, la jalousie, la peur et la tristesse. On se comporte comme une marionnette, une machine à action/réaction qui répond mécaniquement aux événements. Lorsque nous nous éveillons, nous voyons clairement notre rôle et disons : « Regardez ce que je faisais ! ». Se libérer de son rôle habituel et de ses réponses stéréotypées nous coupe le souffle. Désormais nous ne pouvons plus reprocher nos souffrances à qui que soit.

Lorsqu’on est endormi et sous l’emprise du rêve, on n’a pas de libre arbitre. On n’est libre que lorsqu’on peut finalement faire un choix. Lorsque ceci se produit, on ne choisit plus un mélodrame douloureux, ni de vivre la colère, la jalousie ou la tristesse, ni aucune autre émotion négative. On préfère choisir d’aimer et d’être aimé. On vit le coeur ouvert, sans conflit, toujours prêt à pardonner, ne jugeant jamais et ne cherchant pas à contrôler qui que ce soit. On n’a plus peur d’être rejeté, et on arrête de chercher sans cesse à être accepté par tout le monde.

Si nous ne choisissons pas l’amour, le bonheur, la paix et l’harmonie, c’est simplement parce que notre volonté n’est pas libre et que nous sommes enchaînés par les habitudes qui nous programment à vivre en enfer.

En fait, la mise en pratique dans sa vie quotidienne des « Quatre Accords Toltèques » (qui est une sorte de yoga toltèque), une discipline comme la méditation qui aide à stopper le mental et son dialogue interne. Dans son état non contrôlé, notre pensée est pareille à un cheval sauvage qui nous entraîne où il veut. La pratique des Quatre Accords Toltèques discipline le mental, nous en donne le contrôle afin de créer un rêve plus épanouissant et elle nous immunise contre les conditions négatives de la vie quotidienne. 

En pratiquant de façon continue, jusqu’à ce que notre volonté soit plus forte, nous pouvons accomplir des miracles et changer nos souffrances en bonheur.

Lorsque nous prenons conscience que nous créons tout le drame de notre vie à cause des croyances qui se manifestent sous forme d’expériences, nous sommes libres de changer de rêve. Chaque fois que nous brisons un vieil accord qui nous fait souffrir et que nous le remplaçons par un nouvel accord qui nous rend heureux, nous gagnons davantage de puissance. Plus nous devenons forts, plus nous pouvons briser d’autres accords, jusqu’à ce que notre pouvoir soit tel que nous puissions recouvrer notre volonté et nous libérer totalement du rêve de la planète.

Par une pratique patiente, étape par étape, on peut se libérer de sa dépendance à la colère, à la jalousie, à l’auto-apitoiement. On peut se débarrasser définitivement de croyances limitatrices telles que « je ne suis pas aussi bon que les autres », ou « je ne réussirai jamais ». Lorsqu’on met ces Quatre Accords Toltèques en pratique avec conscience et persévérance, on devient un maître du rêve qui renonce à sa dépendance à la souffrance et qui transforme sa vie en un nouveau rêve, celui du paradis sur terre ».

(propos recueillis par Olivier Clerc)

L’humilité

A ce stade, il est important de faire une mise en garde.

Vous êtes peut-être déjà engagé sur le chemin spirituel et la voie mystique : vous en tirez certainement de la satisfaction et de la joie. C’est là qu’un écueil vous guette : le fait de croire ou d’être arrivé ou alors d’être devenu supérieur aux autres…

La vertu à cultiver maintenant, c’est celle de l’humilité.

Saint Bernard estimait que parmi les enseignements du Christ l'humilité est le plus grand. Si l'humilité est si importante, c’est qu’elle est la mère des autres vertus : la patience, la générosité, la miséricorde, la force…

L’humilité nous engage à vivre de la grâce de Dieu. C'est pourquoi celle qui a su laisser toute la place au Seigneur, la Vierge Marie, est la plus grande auprès de Dieu.

Vivre l’humilité

Le terme humilité est à rapprocher du mot humus, qui en est la source étymologique, et qui a donné par ailleurs le terme homme. Cela semble signifier que l’humilité consiste, pour l’homme, à se rappeler qu’il est poussière (ou littéralement : « fait de terre », c’est-à-dire de la matière la plus commune). 

Au-delà de l’image du matériau (terre, humus), le terme d’humilité renvoie en effet à l’idée d’une provenance étrangère, d’une impuissance à être sa propre origine ; il paraît impliquer aussi, du même coup, l’idée d’une incapacité pour l’être humain à s’accomplir par ses seules forces.

Pour commencer à vivre l’humilité, deux conditions sont requises :

· lire à l’intérieur de soi-même pour déceler notre vérité ;

· avoir une estime de soi suffisante.

L’humilité, c’est ainsi :

· ne pas se surévaluer ;

· ne pas se dévaluer ou se sous-évaluer.

L’humilité, c’est donc l’acceptation de la vérité sur soi-même. L'humilité situe en vérité devant Dieu et devant les frères : il ne nous est pas demandé de nous croire le dernier des derniers, mais d'être dans le vrai.

L’humilité se mesure à la confiance : pour avoir confiance, il ne faut pas se regarder, mais regarder uniquement Dieu et ce qu’il veut faire.

« L'humble est celui qui a confiance, qu'il recevra de quoi manger en chemin, si ce chemin est vraiment le sien, au lieu de préparer toute sa vie des provisions pour un voyage qu'il ne fera jamais »

 Jean-Louis CHRETIEN, philosophe, La Croix, vendredi 26 avril 2002.
Quelques attitudes

1. L’humilité, c’est ne pas compter sur nos propres forces, mais se recevoir de Dieu ;

2. L’humilité, c’est de savoir qu’en fin de compte, on ne sait pas ;

3. L’humilité, c’est prendre sa place banalement dans l’humanité et en Dieu ;

4. L’humilité, c’est ne pas se croire supérieur aux autres ;

5. L’humilité, c’est se savoir en chemin sans jamais se jauger ;

6. L’humilité, c’est ne pas s’étonner de ses manquements ou de ses erreurs ;

7. L’humilité, c’est accepter les échecs ;

8. L’humilité, c’est repartir après avoir péché ;

9. L’humilité, c’est avoir besoin de demander le pardon de Dieu.

La passivité

Dans les premiers temps de la vie mystique, on a l’impression de faire des choses et cela peut durer longtemps...

D’une certaine façon, notre volonté propre est aux commandes (nous pouvons même nous crisper). Or, un des buts importants de la vie mystique est d’abandonner cette volonté propre pour nous « couler » dans la Volonté de Dieu.

Nous pouvons nous y disposer en entrant dans l’abandon ou lâcher-prise. Ce peut être une étape pour susciter et accueillir, si Dieu le veut, la passivité qui est un don de Dieu où Dieu fait pour nous et au travers de nous. Nous ne pouvons que nous disposer à entrer dans la passivité et ce peut être par le silence et l’écoute.

L’abandon ou le lâcher-prise

L’abandon (ou le lâcher-prise) est une attitude. Il vient le plus souvent de la prise de conscience que l’expérience mystique ne dépend pas de notre volonté : elle n’est pas donnée après un long effort. Elle n’est pas le fruit d’une recherche conduite par nos efforts. Elle est disponible au creux de l’abandon de nous-mêmes. Ensuite, l’abandon confiant gagne toute notre vie : « L'Abandon à la Providence divine » du Père de Caussade est un classique sur ce sujet.

Comme le dit le Père Alphonse Goettmann :

« Que faire ou plutôt comment être pour que notre moi n’interfère plus d’aucune manière et que Dieu puisse être vraiment Dieu en nous ? La réponse est donnée par le Christ sur la croix, puis mise en pratique par tous les saints à travers les âges : c’est accepter de n’être rien.
Celui qui consent à n’être rien devient libre de tout vouloir particulier. Il s’abandonne et se coule dans le simple et pur vouloir de Dieu, devient vaste comme l’univers dont il épouse le mouvement créateur.
L’homme qui accepte pleinement cette réalité, jusqu’à ne plus avoir aucune préférence, et se réjouit à fond de ce qui lui arrive, dans une confiance absolue, a trouvé la paix et la félicité au-delà de toute attente. Ce qu’on appelle couramment « obéissance » dans la tradition spirituelle culmine dans cette attitude qui, seule, donne à l’homme accès aux profondeurs de son propre mystère, à celui de la création et à Dieu.
Cela suppose cependant que l’homme ne s’adonne effectivement qu’à cet abandon, que la totalité de son être, la pensée, la volonté, le coeur et le corps, soient tournés à l’unisson vers ce seul objectif. Là est la vraie conversion : une focalisation de toutes ses énergies en un seul point, et ce point est la Présence divine à laquelle l’homme s’offre et s’abandonne. C’est une Présence d’Amour agissant et l’homme totalement ouvert, réceptif, reconnaîtra bientôt la manière d’agir de Dieu à travers tout et en tout temps, sa « méthode ».

La difficulté dans ce Travail de l’homme, son unique Travail rappelons-le, c’est l’ouverture inconditionnelle, sans aucune interférence de l’ego, l’acceptation nue de la réalité de l’instant telle qu’elle est, dans le calme absolu du mental. L’essence de l’abandon, c’est la liberté réelle, devant l’objet, la situation, l’événement, les pensées... sans réaction, donc sans conflit. La non-intervention de l’ego pour juger - aimer ou ne pas aimer - permet à l’abandon d’aller jusqu’au bout : devenir un avec ce qui se passe ici et maintenant. »
La passivité

L’abandon est une attitude. La passivité, elle, ne peut être atteinte par nos propres efforts : elle est un don de Dieu. Si Dieu le veut, nous quittons alors notre volonté propre et notre simple agir humain pour nous couler dans l’agir de Dieu, lui-même, en nous. L'activité de Dieu croît alors et la « passivité » de l'homme croît corrélativement et parallèlement.

Cette passivité peut être rapprochée de l'obéissance absolue dont témoigne Jésus à son Père et qui nous est demandée également à nous. Elle est un repos en Dieu.

Nous réalisons alors cette parole de Jésus :

« Le Fils ne peut rien faire de lui-même, qu'il ne le voie faire au Père; ce que fait celui-ci, le Fils le fait pareillement »  (Jn 5, 19)

et

« Ce n'est plus moi qui vis, c'est Christ qui vit en moi » (Ga 2,20)

et

« Non pas ce que je veux, mais ce que tu veux ».

Dans la passivité, nous sommes alors « transparents » et complètement ajustés à Dieu : nous faisons, mais alors, c’est comme si nous ne faisions pas. Dieu agit même en nous et par nous secrètement.

Dans la passivité, l’ego meurt par inanition, il n’a rien à « faire » ; l’homme peut naître alors à une toute autre fécondité, divine celle-là. En somme, il n’a qu’un travail, c’est de s’ouvrir au travail de Dieu. Comme le confirme saint Irénée  : « Le propre de Dieu est de faire et pour l’homme de se laisser faire ».
Quand Dieu peut vraiment être Dieu en nous, sans plus aucun obstacle, alors l’Amour se déploie à l’infini, et quand l’homme consent à n’être rien, alors cette immensité de vide se remplit de cet Amour. « Laisser Dieu être Dieu, c’est se laisser aimer et cela suffit », dit Nicolas Cabasilas, « pour devenir le plus grand des saints ».
C’est pourquoi l’un des basculements importants dans la vie mystique est l’entrée dans la passivité (que ce soit dans l’oraison ou dans la vie elle-même). Cependant il ne faut pas simuler avant l’heure une passivité acquise par cessation des actes (comme dans le Quiétisme, par exemple), mais « cultiver » cette passivité infuse qui résulte d’une inspiration spéciale de l’Esprit.

La mission de vie

La mission de vie de chacun répond en fait au questionnement sur le sens de sa vie :

· qui suis-je ?

· où vais-je ?

· que dois-je faire ?

· à quoi suis-je appelé ?

À ce stade du cours, nous avons maintenant presque toutes les grandes réponses à ces questions. Nous les représentons de façon schématique.

Qui suis-je ?

· je suis créé à l’image de Dieu ;

· je suis un « autre » Christ, un autre Bouddha ;

Le tout est de se montrer digne de cette filiation.

· cependant, j’ai aussi des fragilités à surmonter ou à assumer.

Où vais-je ?

Je suis appelé à partager la Vie même de Dieu :

· dès maintenant ;

· et après ma mort.

Que dois-je faire ?

Je dois vivre pleinement à chaque instant et :

· reconnaître Dieu comme Source de mon être ;

· vivre dans la dépendance de Dieu ;

· faire la Volonté de Dieu ;

· avoir une confiance inconditionnelle en Dieu ;

· aimer ;

· vivre ce qui est pointé par les trois vœux monastiques : 

· obéissance ;

· pauvreté ;

· chasteté.

A quoi suis-je appelé ?

Chaque vie est singulière : il ne s'agit pas de vouloir copier la vie du Christ ou du Bouddha qui nous ont précédés, il s'agit plutôt de vivre dans la liberté.

Cette vie vécue nous ouvre à :

· à la communion avec Dieu ;

· à la communion avec les autres êtres humains ;

· à la vision de Dieu ;

· à l’union à Dieu ;

· à la Vérité ;

· à la liberté ;

· à l’Amour.

Cette vie vécue nous engage :

· à tenir notre place qui est irremplaçable ;

· à abandonner notre histoire personnelle ;

· à nous désencombrer du passé et purifier notre mémoire ;

· à vivre au présent (nous ne devons pas oublier que le présent [dans sa globalité] est OK pour Dieu, c’est-à-dire totalement accepté et assumé par Lui) ;

· à collaborer au salut du monde ;

· à aimer ;

· à nous mettre au service des autres ;

· à fuir le péché.

Le service

Vous pouvez vous demander à ce stade : à quoi sert la vie mystique ? 

La réponse est peut-être à rien ! Simplement, à être heureux et à rendre joyeux Dieu !

Pourtant, la vie mystique n’est pas un état béat dans lequel on se complairait. Une fois qu’on est « assez avancé » (normalement, après quelques années de cheminement) se pose le problème des fruits de notre vie.

C’est là qu’intervient le service.

Le service

Plus nous devenons proches de Dieu, plus nous avons à nous mettre au service des autres. Car Dieu veut que nous soyons co-créateurs de Sa Création et, donc, que nous mettions nos forces au service du monde et des autres pour que ce monde devienne plus fraternel.

Ce service peut prendre diverses formes, mais nous pouvons être sûrs que Dieu nous guidera pour trouver sa forme la plus adéquate : comme faire profiter les autres de notre expérience de la voie spirituelle (ainsi au moyen d’une école d’oraison, par exemple).
En servant, nous apportons notre pierre à l’édification de la Création. Nous accomplissons alors véritablement notre mission de vie et nous exprimons notre filialité.

Dans ce service, nous rencontrons véritablement les autres comme des frères et sœurs. De ce fait notre vie elle-même se dilate, car nous pouvons être des vecteurs de l’Amour que nous recevons de Dieu et nous avons conscience aussi de l’amour que nous portent nos frères et sœurs.

Naturellement, c’est en nous reposant en Dieu et dans l’oraison que nous trouverons les ressources pour mener à bien cette tâche.

Se détacher des fruits de l’action

Nous devons certes faire notre devoir, des actions et des œuvres bonnes. Mais nous ne devons pas nous attacher aux résultats. Nous n’avons en fait aucun droit sur les fruits de ces actions : nous semons, mais c’est peut-être d’autres qui récolteront.

Ceci nous permet de ne pas nous attacher à ce qui arrive (en particulier, la réussite ou l’échec dans la mesure où nous faisons de notre mieux) et de cultiver plus généralement le non-attachement dans notre vie.

L’Amour envers Dieu

L’Amour est à la base du chemin mystique. C’est, en effet, l’Amour qui fonde notre relation avec Dieu.

Le Bien-Aimé

L’Amour peut avoir de nombreuses résonances pour le mystique. En particulier, l’Amour du Bien-Aimé. : le Bien-Aimé étant ici Dieu. Cet Amour a une coloration nuptiale dans le vécu mystique.

Dans la symbolique humaine, les femmes ont accès directement à cet Amour avec le Bien-Aimé.

Les hommes peuvent passer par leur âme ainsi que le fait Saint Jean de la Croix qui n’hésite pas à parler de  l’Amour de l’âme et du Bien-Aimé.

Le but de la vie mystique dans cette optique est d’arriver aux fiançailles spirituelles puis au mariage spirituel.

L’amour d’inhabitation

L’Amour peut avoir une troisième résonance pour le mystique en relation avec l’Esprit.

Cet Amour de l’Esprit est un Amour où nous acquérons la conscience et la connaissance. C’est un Amour d’inhabitation qui nous divinise : un Feu à l’intérieur de nous-même, une source d’Eau vive. Cet Amour nous fait sentir la Présence de Dieu en nous.

Être intime avec Dieu

Le but de la vie mystique, c’est de partager la vie de Dieu, d’atteindre l’union avec Dieu autant qu’il est possible en cette vie, c’est de devenir son intime. Alors, notre vie est totalement transformée et nous devenons pleinement présents au monde et aux autres.

Etre intime avec Dieu, c’est être son familier, vivre à ses côtés. C’est aussi l’accueillir et le laisser habiter pleinement en nous. Cette intimité est un don de Dieu.

Nous devenons alors Sa fierté et quand il nous regarde, il voit Sa propre Beauté et, nous, nous voyons aussi Sa beauté inscrite dans notre être ainsi que Sa Beauté qui rayonne de tout ce qui nous entoure.

Nous mesurons alors le don de Dieu et la bonté dont il a fait preuve à notre égard.

C’est de cette expérience dont parle souvent Saint Jean de la Croix dans ses poèmes :

Ami, soyons en joie,

allons tous deux nous voir en ta beauté,

au mont ou à la colline

où l'eau pure jaillit.

Un homme comme Saint Antoine a compris dans l'immédiateté et en même temps dans toute la profondeur de sa vie que la profondeur de sa vie ne pouvait être comblée de façon plénière et définitive que par la recherche incessante ou plutôt par l'accueil incessant et à chaque instant de la beauté du visage du Christ.

Cette expérience d’intimité est donc d’abord une expérience de la Beauté et de la Bonté que Dieu partage avec nous. Elle procure une joie et une paix incommensurables.

Quand Dieu nous appelle, il veut faire de nous ses intimes : il veut nous séduire. Nous aussi, essayons de le séduire par notre réponse.
N’oublions pas que cette expérience d’intimité n’est pas réservée à quelques-uns. Elle est accessible au travers de l’oraison et plus généralement dans la vie de tous les jours quoique, le plus souvent, de façon voilée.

La nuit des sens

Dans notre parcours vers Dieu, nous avons noté la nécessité de la purification pour nous ajuster au Dieu qui est très saint.

Saint Jean de la Croix décrit les purifications souvent rencontrées sur le chemin mystique. Et, notamment, comme première purification, la nuit des sens.

Quand nous sommes dans la nuit des sens, plus rien ne nous console, ni même l’oraison. Nous ne trouvons pas même refuge dans des choses matérielles qui pourraient nous servir de dérivatif. Nos connaissances et nos constructions sur Dieu ne nous satisfont donc plus. Notre réflexion et notre imagination sont complètement impuissantes à combler notre désir de Dieu.

La nuit des sens possède en fait deux versants :

· un versant actif, lié à nos propres efforts ;

· un versant passif, lié à l’action de Dieu en nous.

Le versant actif

Pour entrer plus profondément dans le chemin mystique, nos efforts ne sont pas superflus et plaisent à Dieu. Suivant les conseils de Saint Jean de la Croix et de Sainte Thérèse d’Avila, il semble intéressant de s’y disposer.

C’est là qu’il faut mettre en pratique ou persévérer dans deux aspects dont nous avons déjà parlé :

· le non-attachement ;

· vivre dans le moment présent.

Avec le non-attachement nous avons déjà appris à ne pas dépendre de ce qui nous entoure, ni même de ce que nous pensons ou de l’image que nous avons de nous ou de Dieu : nous nous sentons libres par rapport à tout cela. Le non-attachement nous apprend aussi à ne plus chercher de compensations dans le monde extérieur ou dans notre monde intérieur.

( cette forme de détachement est en réalité ce à quoi nous mène la nuit des sens. Nous pouvons donc décider de progresser à « pas de géant » en entrant pleinement dans le non-attachement.

( nous devenons alors plus libres dans notre rapport au monde à nous-mêmes et à Dieu. Nous ne délectons plus de nos connaissances et de nos constructions sur Dieu qui ne nous satisfont donc plus.

Nous avons aussi vu que la nuit des sens est inconfortable pour notre vécu. C’est là qu’il est intéressant de se centrer sur le moment présent. Nous savons dans la foi que le moment présent est OK et que notre relation à Dieu ne dépend pas du fait que l’instant soit agréable ou désagréable : je ne suis pas plus proche de Dieu si je me sens bien et plus éloigné si je me sens mal. C’est simplement ce qui m’est donné de vivre en ce moment et je remercie Dieu de ce qu’il me donne à vivre.

Le versant passif

La nuit des sens est habituellement ressentie dans l’oraison. L'oraison, au départ, est source de douceur et de plaisir. Soudain, elle devient sèche et aride.

Nous ne devons pas nous en inquiéter s’il n’y a pas de manquements de notre part. C’est le signe que Dieu travaille en nous et qu’il veut nous mener plus loin : il nous appelle à basculer vers une oraison plus contemplative.

Dieu commence alors à travailler dans le secret de notre être pour nous faire devenir plus conforme au Christ.

Conclusion

Nous ne saurions trop insister sur les fruits de la nuit des sens qui sont appréciables : en effet, la nuit des sens ouvre notre désir de Dieu et le purifie, elle change notre rapport au monde et autres, elle nous permet d’accéder à la liberté.

La nuit de l’esprit

Après la nuit des sens dont parle Saint Jean de la Croix, nous abordons maintenant la nuit de l’esprit. C’est la seconde purification majeure rencontrée sur le chemin mystique et il peut s’écouler de nombreuses années (voire des dizaines) entre la nuit des sens et la nuit de l’esprit.

Saint Jean de la Croix nous dit que d’une certaine façon avec la nuit de l’esprit, nous touchons au but.

La nuit de l’esprit est terrible. Jusque là, nous « comptions » en fait sur nos propres forces et sur notre système de croyances. Dieu vient tout balayer.

Dans la nuit de l’esprit, Dieu vient nous bousculer. Il nous rénove de fond en comble et dans les profondeurs de notre être : ce n’est pas sans craquements…

Dieu nous rappelle ici qu’il ne peut être atteint que par la Foi et pas par nos efforts. Cela va nous rendre humbles et nous faire cheminer dans l’humilité.

La nuit de l’esprit possède, comme la nuit des sens, deux versants :

· un versant actif, lié à nos propres efforts ;

· un versant passif, lié à l’action de Dieu en nous.

Le versant actif

Comme pour la nuit des sens, il est intéressant de se centrer sur le moment présent. Nous savons dans la foi que le moment présent est OK et que notre relation à Dieu ne dépend pas du fait que l’instant soit agréable ou désagréable : je ne suis pas plus proche de Dieu si je me sens bien et plus éloigné si je me sens mal. C’est simplement ce qui m’est donné de vivre en ce moment et je remercie Dieu de ce qu’il me donne à vivre.

C’est maintenant le moment d’entrer plus profondément dans la Foi, l’Espérance et la Charité.

La Foi supplée à notre intelligence. Nous n’essayons plus de « trop raisonner », nous acceptons d’entrer dans la connaissance qui « surpasse toute connaissance ».

Nous sommes tendus par l’Espérance vers le Royaume de Dieu qui vient et la mémoire ne contrôle plus notre vie comme avant : nous nous remettons dans les mains de Dieu en pleine confiance.

Le point le plus important est celui de la volonté. Nous quittons notre volonté propre pour accéder à l’obéissance à Dieu. C’est la purification essentielle de notre désir et notre volonté devient mue par la Charité (l’Amour) et l’Esprit.
Le versant passif

Dieu travaille aussi dans le secret de notre être. Il agit :

· sur notre intelligence ;

· sur notre mémoire ;

· sur notre volonté.

Cette action est assez mystérieuse en soi. Elle nous permet d’accéder entre autres choses :

· à l’intimité avec Dieu dont nous voyons les opérations en nous ;

· à la vision de Dieu en toutes choses ;

· à la joie profonde ;

· à la paix profonde ;

· …

Nous en ressortons totalement transformés comme la chenille devenue papillon et qui sort de sa chrysalide.

Conclusion

Les fruits de la nuit de l’esprit sont quelque part « infinis ».

La nuit de l’esprit permet d’aboutir à la condition de ressuscité avec le Christ et d’accéder à l’union transformante, union avec Dieu par amour autant qu’il est possible en cette vie.

Saint Jean de la Croix prône ainsi une mystique de la ténèbre selon laquelle il faut traverser la nuit (nuit des sens et nuit de l'esprit) pour atteindre la lumière, Dieu. Après, il n’y a plus de chemin et, comme le dit Saint Jean de la Croix, « La raison humaine, la loi et la doctrine évangélique suffisent parfaitement pour se gouverner ».
Le sacrifice

Toute la vie de Jésus ne peut être comprise que comme un sacrifice. Aussi a-t-il dit en entrant dans le monde : « Vous n'avez voulu ni sacrifice ni offrande, mais vous m'avez formé un corps ; vous n'avez agréé ni holocaustes ni sacrifices pour le péché, alors j'ai dit : voici que je viens, ô Dieu, pour faire votre volonté » (Hb 10, 5-7).

Ainsi, offrir sa vie en sacrifice à Dieu, comme Jésus, est un devoir essentiel de l’être humain. Cette décision exprime les aspirations profondes de l’homme. Elle annonce ce que sera sa vie : une offrande, un sacrifice à la louange de la gloire de Dieu.

D’une certaine façon, la vie spirituelle ne peut se concevoir sans cette dimension oblative, qui unit l’homme au sacrifice du Christ. Car, notre vie est souvent difficile, limitée, imparfaite et souffrante et nous savons que la vie de Jésus a été marquée par la Passion et par la Croix.

En un mot, le sacrifice consiste, pour nous, à aimer ce que l’on est maintenant alors que nous savons que nous sommes destinés à être Dieu. Une dimension importante de ce sacrifice est l’acceptation de nos limites et c’est entrer pleinement :

· dans la confiance absolue en Dieu ;

· dans l’acceptation du réel ;

· dans l’offrande de nous-même et de toute notre vie à Dieu ;

· dans l’ascèse ;

· dans le renoncement à la séduction du péché.

Saint Paul dit en effet : « Je vous exhorte donc, frères au nom de la miséricorde de Dieu à vous offrir vous-mêmes en sacrifice vivant, saint et agréable à Dieu : ce sera là votre culte spirituel » (Rm 12, 1).
Et nous savons que Dieu « valide » ce sacrifice et qu’il débouche sur la résurrection.

La souffrance

Cette partie du cours n’est pas facile, car elle aborde le problème du vécu du mal et de la souffrance. Jésus n’a pas donné d’explication au mal et à la souffrance : il les a combattus et il les a même expérimentés dans sa chair dans Sa Passion et la Croix : « Vous aurez des tribulations dans le monde, mais prenez confiance : j'ai vaincu le monde. » (Jean 16, 33).

Pourtant, le mystique n’accepte pas la souffrance comme une fatalité. Rien en lui ne respire la résignation. Au contraire, il se donne pour mission de soulager la souffrance. Tout son amour est concentré sur ce projet : réduire la souffrance (la sienne et celles des autres). Mais Dieu peut aussi se servir de la souffrance pour nous avertir que nous avons pris un mauvais chemin et nous éduquer, ce sont les purifications dont nous avons un exemple dans la nuit des sens et la nuit de l’esprit.

La réponse au scandale du mal n’est pas à chercher dans une quelconque volonté ou permission de Dieu, mais dans le risque que Dieu lui-même prend en créant des êtres libres : « Le mal n’existe que parce que nous avons à nous créer avec Dieu, parce que l’univers est une histoire à deux, une histoire d’amour, une histoire nuptiale ». Par là Dieu lui-même, comme en témoigne le mystère de la Croix, est concerné et affecté par le mal, il en est la première victime : « Si grande que soit la souffrance, du moment qu'elle passe par Dieu, c'est Dieu qui la supporte le premier » (Maître Eckhart).

Nous pouvons entendre aussi au sujet de la souffrance le psychothérapeute Guy Corneau : « Mon hypothèse, dit-il, est que les souffrances psychologiques et physiques sont un signal qui nous indique que nous nous sommes éloignés de notre être profond et nous invite à redevenir intime avec lui. En ce sens, la souffrance serait une source précieuse de renseignements sur les déséquilibres, les dérapages, voire les aberrations dans lesquelles nous nous enfonçons régulièrement lorsque nous entamons le processus de retrouvailles avec notre essence intime ».
L’homme peut décider d’accepter et d’affronter la souffrance, comme le Christ, par amour pour les hommes et par fidélité à Dieu. En effet, souvent la fuite de la souffrance est le pire des moyens pour soulager la souffrance. Le déni de la souffrance engendre révolte, angoisse, peur, tout ce qui accroît la souffrance. En réalité, la grande souffrance du mystique, c'est de ne pas aimer assez, c’est la souffrance de la séparation d’avec Dieu.
Dans tous les cas, unir sa souffrance à celle du Christ, c’est la transfigurer. C’est ainsi clairement l’expérience d’Elisabeth de la Trinité qui voit dans la souffrance une occasion de rencontre plus intime avec Celui qu’elle adore, d’où la joie qui l’habite :

« Je ne peux pas dire que j’aime la souffrance en elle-même, mais je l’aime parce qu’elle me rend conforme à Celui qui est mon Epoux et mon Amour. Oh, vois-tu, cela met dans l’âme une paix si douce, une joie si profonde, et on finit par mettre son bonheur dans tout ce qui est contrariant. Petite maman, essaie de mettre ta joie, non pas sensible, mais la joie de ta volonté, dans toute contrariété, tout sacrifice, et dis au Maître : "Je ne suis pas digne de souffrir cela pour vous, je ne mérite pas cette conformité avec vous." Tu verras que ma recette est excellente, elle met une paix délicieuse au fond du cœur, elle rapproche du bon Dieu »

en effet

« Sans goûter en connaissance de cause aux souffrances du Christ, l'âme ne sera jamais en communion avec Lui » (Isaac le Syrien).

Cependant, la souffrance est un sujet bien délicat à traiter, car pour tous ceux qui souffrent, que l'épreuve accable, anéantit même, nos pauvres mots humains sont d'un bien faible réconfort. Oui, devant la souffrance, nous nous sentons bien impuissants et bien souvent nos paroles que nous voudrions consolatrices heurtent. En face d'une très grande souffrance, le silence s'impose.

Souvenons-nous du Cardinal Veuillot, homme de doctrine s’il en fut, très conscient de son rôle d’évêque, gardien et témoin de la Foi. Quelques jours avant sa mort, il dit à peu près ceci à un prêtre ami qui l’assistait : « Dites aux prêtres de ne pas parler de la souffrance. J’en ai moi-même beaucoup trop parlé. Y repensant, j’en ai pleuré ! ».

Les fiançailles spirituelles

Le but du chemin mystique est l’union transformante aussi appelée mariage spirituel.

Avant le mariage spirituel se passent les fiançailles spirituelles. Selon Saint Jean de la Croix, cette phase est caractérisée par des « visites » que Dieu rend à l’âme et qui par conséquent ne sont que temporaires.

Les fiançailles spirituelles sont souvent conclues, une fois que l’on a quitté la voie purgative des commençants (c’est le cas des cours 100) et que l’on chemine dans la voie illuminative des progressants (c’est le cas des cours 1000) en direction de la voie unitive des parfaits (c’est le cas des cours 10000).

Au stade des fiançailles spirituelles, la beauté, la vérité, l’amour cessent d’être quelque chose pour devenir Quelqu’un.

La simplicité

Arrivé ici, on peut espérer que vous avez en vous le « parfum » de la vie divine. Alors, tout s’éclaire, tout devient simple. Sinon, cela reste très compliqué.

Les générations passées ont connu de nombreux prophètes, quelques-uns très anciens, d'autres plus proches de nous, Jésus-Christ, Mahomet, Bouddha... Mais leurs enseignements sont toujours fondamentalement identiques. Tous parlent de la simplicité du chemin spirituel et apprennent aux gens à prier.

La simplicité est une des caractéristiques de l‘oraison. Le Seigneur aime que chaque personne Lui parle simplement comme à un très grand ami à qui nous pouvons tout lui dire.

La simplicité du chemin s’enracine dans la simplicité radicale de l’être de Dieu et la simplicité de son projet sur nous qui est de nous faire partager Sa vie.

La simplicité de Dieu

Dieu est simplement « Je suis ».

La simplicité de vie

Le Christ recommande de devenir comme des petits enfants pour entrer dans le Royaume de Dieu. Ce n'est pas le manque de maturité mentale d'un enfant qu’il demande, mais bien la simplicité spirituelle d'un petit qui croit facilement et qui a pleine confiance. Sainte Thérèse de Lisieux a ainsi défini un chemin de simplicité spirituelle basé sur la confiance absolue en Dieu.

La simplicité, c’est aussi une droiture du jugement qui supprime les retours inutiles sur lui-même et sur ses actes. Ce non retour sur soi est essentiel et, c’est pour cela, que tous les saints nous demandent de ne pas raisonner inutilement Le mystique a la véritable simplicité, celle du coeur, la simplicité des regards clairs. Il tient en grande estime la pauvreté qui est permet d’atteindre la simplicité de vie.
La simplicité du chemin

Tout ce qui s’éloigne de la simplicité s’éloigne également de Dieu et de Sa Vérité. Comme le dit le Père Molinié :

« On peut comprendre alors pourquoi le combat spirituel est à la fois tellement simple et tellement compliqué. Le secret de la vie chrétienne et de la sainteté, c'est quelque chose d'extrêmement simple parce que c'est la vie divine : nous n'avons pas à la fabriquer ni même à courir après, il suffit de la laisser grandir en nous, de la laisser faire, de se laisser faire par la puissance formidable qui la pousse à grandir.

C'est la plus petite de toutes les graines : mais si nous ne lui faisons pas obstacle, elle se chargera bien de nous envahir. Nous n'aurons pas à tirer des plans pour obtenir cet envahissement, il s'imposera à nous, nous n'aurons qu'à suivre, et ce sera suffisamment essoufflant car les exigences internes de cet envahissement iront infiniment plus loin que tout ce que les autres peuvent nous demander... beaucoup plus loin même que tous nos rêves de perfection ».

Comme nous l’avons déjà vu, passivité et vie divine vont alors ensemble.

La joie

Quelle est cette joie que l’on expérimente dans la vie mystique ? C’est la joie que notre Bien-Aimé, Dieu, est éternellement heureux. Nous ne nous réjouissons pas ainsi d’abord de notre propre joie mais en premier de celle de Dieu.

Notre joie est aussi d’accueillir le don de Dieu qui veut faire de nous ce qu’Il est : comme le dit Saint Paul, la vie mystique est Joie et Paix dans l'Esprit… Notre joie est encore de prendre conscience de la Providence de Dieu qui nous garde et qui nous ouvre un chemin de Vie. Dans ce cadre, la prière est alors simplement pour la joie d’être avec Dieu.

La joie n’abolit pas la souffrance en cette vie: elle permet de la traverser. Dans tous les cas, unir sa souffrance à celle du Christ, c’est la transfigurer. C’est clairement l’expérience d’Elisabeth de la Trinité qui voit dans la souffrance une occasion de rencontre plus intime avec Celui qu’elle adore, d’où la joie qui l’habite.

« Arrivé » sur la voie mystique

Votre coach n’en est pas là. Mais il est intéressant de glaner auprès de ceux qui nous ont précédés et qui ont effectué le chemin (ou auprès de maîtres spirituels d’aujourd’hui) des éléments en ce domaine. Ceci non pas par curiosité, mais parce qu’il semble « pédagogique » d’avoir sous les yeux, le but de notre propre cheminement.

Comme le dit si bien Saint Jean de la Croix, lorsqu’on est arrivé au sommet de la montagne, il n’y a plus de chemin. Il dit aussi que, par ailleurs, sur le chemin spirituel « La raison humaine, la loi et la doctrine évangélique suffisent parfaitement pour se gouverner ».
Pour le mystique, la vie divine n’est ni une expérience, ni un état, car une expérience ou un état finissent par passer. Avec la vie divine, le vécu du mystique accède au socle de la réalité, même si ce socle peut lui apparaître encore de temps en temps voilé. Ainsi, il n’est plus question de « faire », de « devenir » ou d’« aller quelque part » : il ne s’agit que d’être.

Pourtant, ce à quoi l’on accède semble pouvoir être nommé assez simplement par les mots humains. Mais, en fait, ces mots pointent vers le mystère d’une réalité infinie.

Laissons résonner en nous les mots dont témoignent les mystiques quant à cette réalité : 

· partage de la vie de Dieu ;

· divinisation ;

· union transformante

et ce qui est au cœur de ces trois aspects

· la simplicité ;

· l’amour.

Pour aller plus loin dans ces aspects ultimes, nous nous placerons dans le cadre de la foi chrétienne.

La tradition chrétienne tient qu'il n'y a pas de mariage spirituel (l'état mystique suprême) sans quelque aperception au moins du mystère des divines Personnes. Le secret du mystique est donc ici la vie trinitaire, « et pour y entrer nous devons accepter de mener une vie où nous perdons pied... c'est tout le sel de la vie mystique » (Père Molinié).

La poésie semble particulièrement adaptée (et même un vecteur privilégié) pour décrire cette réalité : nous renvoyons, en particulier, à celle de Saint Jean de la Croix et à celle de Rûmi qui est un mystique soufi.

Rûmi parle à ce sujet des flots d’amour qui l’envahissent : « Par Dieu, j'éprouve de l'amour à un point tel que, me semble-t-il, les cieux se disloqueraient, les étoiles s'affaisseraient, les montagnes s'ébranleraient si je leur en confiais la charge: telle est mon expérience de l'amour... ».

La mort

Cependant, aussi avancé que soit le mystique, la mort est pour lui l’unique moyen de vivre le passage de charité qu’est la vie divine. De là vient que l’on ne peut voir Dieu sans mourir. Cela explique l’incomplétude radicale de la vie de tout mystique en cette vie.

« C'est avec un sentiment de joie que j'entends sonner l'horloge, dans la pensée qu'une heure de ma vie vient de s'écouler, et qu'en conséquence, je suis un peu plus proche du moment de voir Dieu ». (Thérèse d’Avila)
La divinisation
Le Christ ne veut pas seulement nous donner la vie, mais aussi nous diviniser : 

· le Christ s'est fait ce que nous sommes pour que nous devenions ce qu'il est : « Dieu s’est fait homme pour que l’homme devienne dieu » ;

· à l'humanisation de Dieu correspond une divinisation de l'homme : le mystique est devenu alors par grâce ce que Dieu est par nature (Maître Eckhart).

Henri Bergson a bien exprimé la finalité da la Création dans son fameux : « la fonction essentielle de l'Univers qui est une machine à faire des dieux ».

Maxime le Confesseur a fait de la divinisation de l'homme la quintessence de sa doctrine.
L’inhabitation de Dieu

Le mystique sait qu’il est habité par l’Esprit de Dieu et que c’est cet Esprit qui le divinise. C'est ce désir de l'inhabitation divine qu’exprimait Élisabeth de la Trinité lorsqu'elle écrivait : « Ô Feu consumant, Esprit d'amour, survenez en moi afin qu'il se fasse en mon âme comme une incarnation du Verbe ; que je Lui sois une humanité de surcroît, en laquelle il renouvelle tout son mystère ».

Le mystique voit alors clairement que Dieu se déploie en Lui. Il est renouvelé à l’image du Christ. Il peut dire avec Saint Paul : « ce n’est plus moi, c’est Christ qui vit en moi ». Il contemple l’image de Dieu qui est imprimée en lui.

La divinisation

Pour l’homme, l’humanisation parfaite aboutit à la divinisation : « Il voulut atteindre la stature de l’homme parfait et c’est en Dieu qu’il a abouti » (d’un mystique soufi). Le mystique est parvenu « à l'état de l'Homme parfait, à la plénitude de la stature du Christ ».

Être divinisé, c’est, pour l’homme, en fait être ressuscité avec le Christ : le mystique devient là l’égal du Christ.

La divinisation est alors immersion dans la Beauté : « Le monde sera sauvé par la beauté… et la beauté c’est le Christ » (Dostoïevski, L’Idiot). Il faut dire que, malheureusement, cette voie, la voie de la beauté est complètement négligée par les théologiens catholiques, à l’exception de Hans Urs von Balthasar avec sa théologie de la beauté.

Le mystique est non seulement immergé dans le Beau. Il l’est aussi dans le Bien, le Bon qui sont, avec le Vrai et le Beau, des expressions de la réalité la plus parfaite : Dieu.

L’union transformante
L’union transformante ou mariage spirituel, on ne peut que la recevoir de Dieu et en aucun cas la susciter par soi-même. On la décrit habituellement dans les termes d’une vision de la Trinité, d’une harmonie complète de l’individu avec Dieu.

Dans l'union transformante, l'âme devient semblable à Dieu. L'homme, devenu par son Union à Dieu le Lieu de Dieu, regarde tout à travers Dieu.

Dans l’union transformante, Dieu est vécu à la fois comme intérieur et comme un vis-à-vis.

De nombreux saints ont recouru à l’analogie de l’amour de l’homme et de la femme comme symbole de cette voie qui n’a rien de spectaculaire extérieurement. Le cœur de l’union transformante est donc l’Amour « différenciant ».

Le mystique n’entre pas en « fusion » avec Dieu. Il est capable d'un rapport personnel avec Dieu comme je et tu. Cette relation amoureuse entre Dieu et l'homme a des répercussions sociales et cosmiques, car la création forme un tout. Le mystique vit alors une union transformante où, comme dans un miroir, « il se transforme à chaque instant en ce vers quoi il se tourne » dans une transformation qui n'a pas de cesse.

Dans son « je », il se vit comme l’« Autre » qu’est Dieu. Maître Eckhart n’hésite pas à affirmer « Dieu et moi nous sommes un ».

Les saints qui parviennent au mariage spirituel n'ont plus d'extases, parce que leur corps est habitué à ce régime (terrifiant pour lui) de la présence consumante de Dieu dans l'âme, qui de soi est pacifiante.

Sainte Thérèse d’Avila dit la différence entre le mariage spirituel et les fiançailles spirituelles :

« Comprenez-le, la différence est immense entre toutes les visions précédentes et celles de cette Demeure ; entre les fiançailles spirituelles et le mariage spirituel il y a la même différence qu'entre l'état de deux fiancés et celui de ceux qui ne pourront désormais se séparer ».

et encore 

« Dieu s'unit d'une façon tellement intime à sa créature, dit aussi sainte Thérèse, que suivant l'exemple de ceux qui sur la terre sont unis pour toujours, il ne veut plus se séparer d'elle. Les fiançailles spirituelles sont toutes différentes : une fois qu'elles ont été célébrées, il y a souvent séparation. Dans le mariage spirituel, il n'en est pas de même : l'âme demeure toujours avec Dieu dans ce centre dont nous avons parlé. Revêtue de Dieu et baignée dans la Divinité même, l'âme est définitivement transformée en Dieu, « au point qu'eux deux ne font plus qu'un, comme il se fait, pourrions-nous dire, entre la vitre et le rayon solaire, entre le charbon et le feu, entre la lumière des étoiles ».

Les caractéristiques du mariage spirituel sont :

· la stabilité: « rien ne pourra te séparer de moi » ;
· la réciprocité: « ton honneur est le mien, mon honneur est le tien » ;

· le travail en commun: « occupe-toi de mes affaires, et je m’occuperai des tiennes ».
Thérèse nous dit aussi « Une fois qu'elle est introduite dans cette Demeure, les trois Personnes de la très sainte Trinité, dans une vision intellectuelle, se découvrent à elle ».

Cependant, selon Saint Jean de la Croix, la vision intellectuelle de la Trinité n'est pas essentielle au mariage spirituel, mais plutôt « l'expérience mystique de la vie de la Trinité » en tant qu'elle peut procéder seulement des principes essentiels de la contemplation infuse, c’est-à-dire de la foi souverainement illuminée par les dons d'intelligence et de sagesse.

Ce qu’il faut retenir de la tradition chrétienne, c’est qu'il n'y a pas de mariage spirituel (l'état mystique suprême) sans quelque aperception au moins du mystère des divines Personnes.

« Alors les personnes divines se communiquent toutes les trois à l'âme, elles lui parlent et lui découvrent le sens de ce passage de l'Évangile où Notre Seigneur annonce qu'il viendra avec le Père et l'Esprit Saint habiter dans l'âme qui l'aime et garde ses commandements.» (Thérèse d’Avila)

Un état permanent est maintenant installé dans l'âme par le mariage spirituel : « une fois que le Seigneur, dit saint Jean de la Croix, a fait entrer l'âme dans le sublime état du mariage spirituel, elle y est fixée. Cependant, quoique sa substance y demeure toujours, ses puissances ne sont pas perpétuellement dans l'acte d'union, mais elles y participent très souvent et s'enivrent, elles aussi, dans ce cellier mystérieux où l'entendement se remplit de connaissances et la volonté d'amour ».
Jean de la Croix nous dit encore dans le Cantique et la Vive Flamme que l’âme introduite dans le concert des trois Personnnes, unie au Fils comme à un autre elle-même, spire avec Lui l’Esprit d’Amour pour le Père.

L’action

Lorsqu’on est arrivé au sommet de la montagne, ceci ne signifie pas que l’on se repose. On mesure la puissance de la contemplation à rien d’autre qu’à la vigueur de l’action qui en découle. L’action devient une composante importante de la vie alors menée et est faite pour la gloire de Dieu.

C’est en se sens que le mystique devient co-créateur avec Dieu. Mais ses actions ne sont plus seulement les siennes propres, elles deviennent humano-divines : Dieu s’exprime aussi au travers de ces actions qui sont alors démultipliées et ont un impact gigantesque dans le plan divin. Les saints sont souvent de « grands bâtisseurs » et apparaissent infatigables. Ils participent pleinement à l’œuvre de la Création. Ils témoignent de leur engagement dans la Création pour faire advenir le Royaume de Dieu.

La voie unitive peut alors se parcourir en toute innocence, en toute humilité, en toute tranquillité, sans se préoccuper des fruits de l'action. On y développe l'art de l'écoute, donc l'art du silence. On s'y méfie des vains jeux conceptuels de l'esprit parce que cela est source de dispersion mentale.
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